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PRESSES DE LA CITÉ 
PARIS 


À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 

Une espèce de grande désolation. 

La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brûlée. 

Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 

L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 

Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 


Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 


En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 
vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 

Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme — et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 


Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était tombée à rien. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 


Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la Civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 


Commença le temps de l’Après… 
Le temps de la férocité, de la violence. 
On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


— Dix, plus cent ! annonça le Serpent d’une voix tranquille. 

Cavendish avala péniblement sa salive. Ses dents se resserrèrent 
imperceptiblement sur le mégot de son médianitos, suffisamment 
cependant pour le cisailler net. 


— Suivi ! lâcha son voisin de droite, en poussant sa mise au 
milieu de la table, sur le formidable tumulus de jetons multicolores, 
pot qui ne cessait de s’enfler depuis le début de ce dernier tour. 


La gorge sèche, l'éclaireur chassa machinalement les reliefs de 
son cigarillo éteint depuis belle lurette, jeta un regard angoissé à son 
tapis. Devant lui, c'était presque le désert. Il ne lui restait qu'une 
poignée de jetons, en tout cas pas de quoi suivre ses partenaires. 

Oppressé, il jeta un rapide coup d'œil sur l'éventail fermé de ses 
cartes. Deux as, deux reines, un dix... Deux possibilités de brelan. 
C'était pratiquement son meilleur jeu de la soirée. Deux paires 
servies.…. || ne pouvait tout de même pas se coucher avec un pareil 
jeu entre les mains ! À savoir si les autres accepteraient de le laisser 
entrer dans la partie, de lui laisser jouer son tapis... Rien n'était 
moins sûr ! Il n'avait pas affaire à des enfants de chœur ! Il allait se 
retrouver évincé, raidi, sans pouvoir même participer. Un véritable 
crève-cœur | 

Un trou en guise d'estomac, il releva la tête. Tous les regards 
étaient braqués sur lui. Agacés, inquisiteurs, ou indifférents, selon. 
Une chose était sûre cependant, il freinait le bon déroulement de la 
partie avec ses atermoiements. 

— Le temps ! fit-il soudain, histoire justement de gagner du 
temps. 


C'était une pratique admise mais qu’on employait rarement. Cela 
cassait le rythme de la partie et les joueurs, superstitieux, 
prétendaient en général que cela les déconcentrait, inversait les 
tendances. Ce qui était parfaitement ridicule si l'on songe qu'une 
simple pause ne changeait pas l'ordonnancement des cartes. 


Du coup, tous les regards se rivèrent sur le chef de partie, un type 
long comme un jour sans soleil, vêtu d'un ensemble à rayures, d’un 
chapeau melon, de vernis qui craquaient abominablement. 

L'homme, maigre, quasi squelettique, fixa longuement Cavendish. 
Derrière ses petites lunettes à monture métallique, ses yeux 
étonnamment vifs, ressemblaient à deux palpeurs. 


— Accordé ! laissa-t-il tomber brutalement sans presque 
desserrer ses lèvres minces, taillées au rasoir. Dix minutes de 
pause | 

— Défense de se recaver en cours de partie, rappela le Serpent, 
mauvais. 

Le coureur de pistes lui jeta un regard au vitriol. 

— On peut jouer sur parole. si la Maison nous couvre ! répliqua- 
t-il. 

C'était encore une pratique d'exception, rarement employée car 
les établissements de jeux ne couvraient que leurs joueurs et 
Cavendish n'aurait jamais songé à y recourir s’il n’avait assisté à 
semblable manège quelques heures auparavant, alors qu'il attendait 
une place. 


Se levant, il marcha jusqu'au bar où s'affairaient une demi- 
douzaine de barmaids qui servaient les seins à l'air entre deux 
passes. 

L'affaire marchait bien. Tout était étudié pour éponger le client, 
qu'il soit joueur, mangeur, buveur où amateur d’'étreintes tarifiées. 
Outre les jeux traditionnels, on pouvait parier sur des combats de 
coqs, de chiens, de rats, des courses de souris, de tortues, de 
cloportes ; on pouvait aussi affronter des lutteurs mais les 
prétendants étaient peu nombreux car il s'agissait de véritables 
colosses. 


— Je voudrais voir Appelbaum, fit Cavendish alors qu’une rousse 
fatiguée s'inquiétait de ses desiderata. 


La fille le jaugea rapidement, puis, son siège fait, elle tourna la 
tête vers la table de poker. Elle dut lire l’assentiment du chef de 
partie car elle empoigna un téléphone proche, murmura quelques 
mots inaudibles avant de raccrocher. 


— La porte du fond, celle qui est matelassée, dit-elle. On viendra 
vous chercher... 

Acquiesçant machinalement, le coureur de pistes se dirigea vers 
le battant capitonné de cuir, y fit le pied de grue une bonne minute 
devant ; il commençait à donner des signes d’impatience lorsque la 
porte s’entrebäilla, repoussée par un déclencheur électrique. 


Hésitant et curieux à la fois, Cavendish dansa un moment sur 
place avant de s’encadrer dans le chambranle de l'entrée. 

Le lourd battant matelassé et blindé pivota sur des charnières 
renforcées dans le plus profond silence, découvrant une espèce de 
couloir-sas en même temps qu’un type au faciès de bouledogue qui 
braquait sur lui une arme aussi grosse qu'un bazooka. 


— Tu te mets en traction contre le mur, grogna le cerbère entre 
ses dents. 

— Je n'ai pas d'armes, je veux juste voir Appelbaum, dit 
l'éclaireur. 


— C'est à moi de décider si tu peux franchir ce couloir ; les mains 
devant toi, contre le mur ! 


Retenant un chapelet de jurons, Cavendish s’exécuta de 
mauvaise grâce. 

— T'as pas intérêt à t'attarder sur mes œuvres vives, grinça-t-il, 
j'ai jamais supporté les caresses masculines ; et c'est pas ton 
mortier de poche qui mempêchera de te corriger si tu te permets 
quelques fantaisies ! 

— Faudrait pas prendre tes rêves pour des réalités, éructa l’autre. 
Écarte les jambes ! Et si tu bouges, je t'enfonce mon calibre dans le 
cul ! 

— J'ai déposé mon artillerie au vestiaire, rappela le coureur de 
pistes ; comme tout le monde ! 

— Ÿ a ce qu'on donne de bon gré... pour mieux faire passer ce 
qu'on dissimule, dit le cerbère. Tu bouges d'un millimètre et je te 


vaporise les couilles ! 
— Quel intérêt j'aurais à m'en prendre à Appelbaum ? 
L'autre eut un haussement d'épaules. 


— Je ne suis pas là pour jouer aux devinettes ! Redresse-toi et 
soulève ton chapeau, les mains sur les bords, l'intérieur vers moi ! 
C’est fou ce qu’on peut cacher dans un chapeau... 

Redoublant de mauvaise grâce, Cavendish  s'exécuta 
néanmoins ; il n'avait rien à dissimuler et son interlocuteur n'avait 
pas l’air de plaisanter. 


— C’est bon, fit ce dernier. Tu sembles net ; fais voir un peu tes 
mains, à présent ! 

— Elles sont propres, ricana le coureur de pistes. Et je me suis 
brossé les ongles. 


— Les tranchants, montre-moi les tranchants ! ordonna l’autre, 
apparemment peu sensible à l'humour de l'éclaireur. 


L'examen dut satisfaire le cerbère car il hocha du chef. 

— Ça va, t'as pas des mains de pratiquant d'arts martiaux... 

— Ça y est ? souffla Cavendish. Faut peut-être aussi que je 
montre mon cul à présent, des fois qu'il serait chemisé pour tirer des 
chevrotines ! 

— On y va, fit l’autre en refermant la porte du pied. Et tu gardes 
ton galure à la main : Appelbaum aime pas trop les mal élevés ! 

IIs avaient à peine fait deux pas qu'une autre porte s’ouvrait, 
certainement manœuvrée de l'intérieur. 


Remarquant le trouble de l'éclaireur, le garde eut un ricanement. 
— || y a deux caméras dissimulées dans les parois de ce sas, 


laissa-t-il tomber. En cas de pétard, les portes se bloquent et on 
envoie un gaz incapacitant.… 


Impressionné, Cavendish jeta malgré lui un regard alentour, 
cherchant à repérer les objectifs des appareils de surveillance, ou 
bien encore les buses d'échappement du gaz. En vain. Aucune 
trace. Le camouflage avait été effectué par un expert, ou alors tout 
cela relevait d'une savante manœuvre d'intoxication destinée à 
refroidir les visiteurs à venir, le bouche à oreille étant finalement la 
meilleure publicité. 


— On ne voit rien, mais je peux t'assurer qu'il ne s’agit pas d’une 
fable, assura le cerbère. Je te donnerais bien mon flingue, pour 
renverser la situation, mais je ne tiens pas à me respirer quelques 
bouffées de cette saloperie ; ça m'est arrivé quelquefois et j'ai mis 
des semaines à m'en remettre |! 


— Je suis pas là pour faire un plan détaillé de la baraque, renifla 
Cavendish. Je veux juste rencontrer Appelbaum ; et j'aimerais pas 
trop que ça traîne parce que j'ai un poker sur le feu ! 

— La partie attendra... 

— Dix minutes, d’après le chef de partie ! 

— C'est Appelbaum qui décide ; dans cette boîte, rien ne se fait 
sans son assentiment. Pas plus que dans tout Cloaque Bay, 
d’ailleurs, comme vous avez dû vous en rendre compte... 

— Vous ? releva Cavendish. 

— Ton ami et toi... Ce grand type aux cheveux bruns, mi-longs, 
au regard farouche, qui tient à peine dans ses fringues... || est bien 
avec toi, non ? 


— On est arrivés ensemble, reconnut le coureur de pistes. Mais je 
ne le connais pas plus que ça... Dites, rien ne vous échappe ! 


— Quand on possède un empire, il vaut mieux savoir ce qui s’y 
passe | 
— Drôle d'empire ! ricana Cavendish. 


Ce disant, il faisait allusion à la nature du terrain qui s’étendait au- 
delà de l'espèce de hameau érigé tout en longueur, comme un 
village de bord de mer. Seulement en guise d'océan, la station 
jouxtait une immense vastitude boueuse, un interminable marécage. 

Cloaque Bay ! 

Jamais site n'avait mieux mérité son nom. 

— Il faut savoir faire avec ce qu'on a ! rugit soudain une voix 
venant de l’intérieur. C’est bientôt fini, ces parlotes ? Vous entrez ou 
je dois vous rejoindre dans ce placard ? 

Saisi, Cavendish pénétra dans la pièce. La porte se referma 
derrière lui avec un bruit feutré. Se retournant, il constata que le 
cerbère ne l'avait pas suivi. Apparemment, il avait satisfait à tous les 
examens, était jugé digne de comparaître devant le maître de céans. 


Se raclant la gorge, l'éclaireur jeta un bref regard sur le décor. 
Tout était incroyablement luxueux. En fait tout avait dû coûter fort 
cher mais l'endroit ne dégageait aucune atmosphère, manquait 
singulièrement d'âme. 

— Ça vous plaît ? s'inquiéta la même voix. 

Ramené à la réalité, le coureur de pistes chercha son mystérieux 
interlocuteur, le trouva assis derrière un bureau conférence vieux au 
moins de trois siècles mais parfaitement entretenu, brillant comment 
un sou neuf, certainement encaustiqué de la veille. 

— Approchez, fit Appelbaum, car il ne pouvait s’agir de quelqu'un 
d'autre. 

Comme Cavendish franchissait les quelques mètres qui le 
séparaient de l’empereur de Cloaque Bay, l’autre se leva, posa ses 
mains devant lui. 


Appelbaum était pourvu de véritables battoirs. Ses doigts avaient 
l'ampleur d’un poignet de nouveau-né, ses paumes la largeur d’un 
tamis de raquette. 

En vérité, Appelbaum était épais de partout. Sa tête, piriforme, 
reposait directement sur son tronc ; son cou disparaissait dans la 
masse ensevelissante de ses abajoues. Il avait le crâne rasé mais 
on devinait le dessin de sa chevelure qui recommençait de poindre 
un peu partout. Bizarrement, il était doté de petites oreilles finement 
ourlées. C'était la seule chose qui soit petite chez lui, du moins pour 
ce qui demeurait visible. Son nez, long, écrasé sur toute sa 
longueur, avait l'apparence d’une énorme limace. Ses lèvres, plus 
que rouges, quasi violines, barraient sa face bouffie, lui conférant un 
éternel air de jouisseur. Il n'avait pratiquement pas de sourcils et ses 
paupières, tombantes, surplombaient deux yeux noirs, profondément 
enfouis dans leurs orbites, deux boutons de bottine incroyablement 
scrutateurs. 


Une chemise en toile Kaki, ouverte jusqu'au pantalon, laissait 
entrevoir un corps rond de partout, une baraque blafarde luisante de 
sueur, recouverte d'une toison aussi luxuriante que la sylve 
amazonienne. Ses épaules ressemblaient à deux jambons de porc, 
ses bras à des troncs d'arbre. Sous ses aisselles, le tissu était 
détrempé jusqu'à la taille. 


— J'ai jamais bien supporté la chaleur et c'est pas ce truc qui 
apporte beaucoup de fraîcheur, dit Appelbaum en désignant de son 
menton tressautant un magnifique ventilateur de plafond aux pales 
recouvertes d'ivoire. Toute la partie métallique est en or pur, ajouta-t- 
il en grimaçant, mais c'est pas pour ça que ça marche mieux ! 

Surpris, Cavendish ne put s'empêcher de jeter un œil en direction 
du ventilo, tirant déjà des plans sur la comète. L'or lui avait toujours 
tourneboulé les sens. Mais ce n'était guère le moment de céder à 
ses passions et le regard perçant de son hôte l’aida à revenir à des 
choses plus terre à terre. 

— Alors, grogna Appelbaum, vous avez demandé à me voir ? 
Asseyez-vous ! Ma stature ne me permet pas de rester trop 
longtemps debout... 


Il eut alors un gloussement aigu comme le cri d'une souris. 


— Les jambes finiraient par me rentrer dans le corps ! On me 
surnomme Le Gros à Cloaque Bay, mais ça ne me dérange pas... 
Le principal, dans l'existence, c'est d'attirer l'attention, de ne pas être 
comme tout le monde, d'avoir une particularité, qu'elle soit 
avantageuse ou pas... Après, il ne reste plus qu’à en profiter pour se 
hisser au sommet ! Ce n’est plus qu’une affaire de volonté. 


De son menton frémissant comme une couche de gelée pas 
encore bien prise, il désigna la longue chevelure couleur de neige de 
l'éclaireur. 


— Avec une crinière comme la vôtre, il y a sûrement quelque 
chose à faire, dit-il. Quitte à se distinguer du troupeau, autant le 
dominer ! C’est de naissance ? 


Cavendish demeura un moment interdit par la nature de la 
question. || pensa une seconde se lancer dans des explications, 
renonça bientôt. Pourquoi aller se livrer à un parfait inconnu ? 
D'autant que ce qu'il aurait à raconter était tellement extravagant.. Il 
pourrait toujours dire la vérité, c'est-à-dire qu'il avait trop tardé à 
sortir de la cité des Immortels, l’autre ne le croirait pas, où alors il 
exigerait une foule de détails que lui n'avait pas envie d'exposer. 
Cela correspondait à une époque douloureuse de son existence. 
C'était dans cette cité, dans le dôme, qu'il avait dû se résoudre à 
abattre son frère. (1) 


— C'est de naissance, fit-il dans un souffle. 

— Alors ça me semble trop tard pour en faire un tremplin. 

— || me reste l'au-delà, sourit l'éclaireur. 

— Ouais. Peut-être bien... C'est une manière de voir les choses 
mais c'est pas la mienne : je suis plutôt matérialiste ! Et toi aussi, 
poursuivit-il en tutoyant soudain son vis-à-vis, si j'en juge par ce qui 
t'amène ! 

— Je suis venu vous proposer une affaire, dit Cavendish sans se 
formaliser. 

L'autre eut un rire gras. 

— Les affaires, c'est comme les paris : il y a toujours un perdant ! 

— J'ai un jeu d'enfer, avança Cavendish, de quoi raidir toute la 
tablée… si j'ai de quoi suivre, évidemment ! 

— Les joueurs sont toujours courts des pattes de devant ! Et tu 
voudrais quoi ? 

— Que vous couvriez mes mises. 

— Et ça me donnerait quoi ? 

— Moitié-moitié. 

— En cas de gain, mais si tu perdais... 

— Je vais gagner, assura le coureur de pistes. 

— J'entends bien mais si par extraordinaire tu perdais ? 

Cavendish secoua la tête. 

— C'est impossible. Pas avec la main que j'ai. 

— || y a deux types qui sont montés sur ce coup avant toi, fit 
calmement Appelbaum. Et rien ne dit que les trois autres ne suivront 
pas également. Vous êtes tous des gagnants en puissance... dans 
vos têtes ! 

— Vous savez beaucoup de choses pour quelqu'un qui vit 
enfermé dans un bureau. 

— Une araignée ne peut pas traverser sa toile sans que j'en sois 
averti... Quand on a une ville sous sa coupe, il vaut mieux ne rien 
ignorer. Alors, si tu perdais ? 


Coincé, l’'éclaireur hésita un moment, avala sa salive. 


— Je ne sais pas moi, je pourrais peut-être travailler pour vous. 
Vous devez bien avoir besoin de main-d'œuvre, non ? 

L'autre le décortiqua de son regard fouillant. 

— Qu'est-ce que tu sais faire de spécial ? 

Cavendish gonfla les joues. 

— Tirer, mener du bétail, conduire ; j'ai vu que vous aviez des 
camions. 

— J'ai aussi des conducteurs. 

— Je sais jouer, je pourrais jouer pour la Maison. 

Le gros eut un glapissement. 

— Si tu dois travailler pour moi, c'est que tu auras perdu... et je 
n'aurais que faire d’un perdant ! 

Cet imparable raisonnement laissa Cavendish sans voix. 

Conscient du point qu'il venait de marquer, l’autre se renversa sur 
son siège, en tirant des gémissements inquiétants. Puis il ouvrit 
machinalement un tiroir, sur sa droite, en tira une espèce de plat 
recouvert d'une cloche translucide, posa le tout devant lui, ôta le 
dôme plastifié découvrant une motte de matière rougeâtre, 
granuleuse, que l’éclaireur mit un moment à identifier. 


— C'est de la viande ; de la viande hachée, le renseigna 
aimablement Le Gros. Du bœuf. Du charolais véritable, en direct de 
mes élevages. Si ça te dit... 

Éberlué, le coureur de pistes demeura une seconde interdit. Il 
n'avait rien contre une alimentation carnée, tout au contraire, mais 
ses goûts en matière de cuisine allaient à la chair cuite, même si elle 
n'avait fait qu’un court stage dans la poêle. 

La paume tendue en avant, il refusa la petite cuillère étincelante 
que lui proposait son interlocuteur. 

— Merci, dit-il, mais j'ai jamais très faim quand je joue. 

Appelbaum eut une moue qui crispa ses lèvres purpurines. 

— || faut manger par gourmandise, pas quand l'estomac tiraille ; 
sinon ce n'est pas un plaisir, juste une nécessité. 

— J'ai jamais été très porté sur la bouffe, fit Cavendish. 


Se penchant au-dessus du plat, Le Gros plongea sa petite cuillère 
dans le tumulus de haché, la porta à ses lèvres, l’'enfourna dans les 
profondeurs de sa bouche pour finalement en sucer délicatement le 
contenu, en de multiples allées et venues, comme un momichet 
mangeant de la purée de patates. 


— Merveilleux, souffla le fantasque gourmet lorsqu'il eut enfin 
liquidé sa cuillerée. Juste comme je l'aime ; ni trop fraîche ni trop 
passée ; juste un peu faisandée. 

Il releva soudain les yeux, semblant se souvenir de la présence 
du coureur de pistes. 


— Une viande qui ne sent pas n'est pas une viande digne de ce 
nom, déclara-t-il sentencieusement. Si le créateur nous a donné un 
nez, c'est qu'il Y a une raison... Tout doit sentir, la viande et les 
femmes ! Une femme sans odeur, c'est comme un mannequin de 
Vitrine ! Chacune doit avoir son fumet ; d’ailleurs il y a des espèces 
animales qui ne s'identifient qu'à l'odeur ! Et que sommes-nous 
sinon des animaux améliorés ‘? 

— C'est un point de vue, admit Cavendish, guère convaincu. 


— C'est le mien, en tout cas ! tonitrua Appelbaum en continuant à 
engloutir sa pâtée rosâtre avec un peu moins de raffinement. 

Il s'interrompit brutalement, comme en proie à une vive réflexion. 

— Tu n'aimes peut-être pas le haché, tonna-t-il, j'aurais dû y 
penser | 

Abandonnant sa cuillère, il fourgonna alors dans un autre tiroir, à 
gauche cette fois, pour poser sur son bureau la même réplique de 
plat. La cloche plastifiée retirée, une nouvelle masse de viande 
apparut, coupée en carrés d’un rouge éclatant. 

— C'est du filet ! annonça-t-il avec emphase. Ça fond sur la 
langue, ça éclate dans la bouche, ça caresse le palais ! C’est le fin 
du fin... mais pour moi, ça manque de goût ! Sers-toi ! 


Pas vraiment tenté, Cavendish se racla la gorge en dansant d'un 
pied sur l’autre. 

— Tu n'es quand même pas un de ces foutus mangeurs d'herbe ! 
s'écria Appelbaum en remarquant le trouble de son interlocuteur. Je 


ne comprends pas les végétariens ! Une plante n’a pas de sang, rien 
que de la sève ; est-ce que nous avons de la sève dans les veines ? 

— Non, admit le coureur de pistes. 

— Alors... Sers-toi ! 

— C’est que j'ai pas très faim, se défendit l’éclaireur. 

Du coup, Le Gros perdit de son apparente jovialité. Ses petits 
yeux pénétrèrent dans ceux de Cavendish comme deux vrilles, le 
fouillant jusqu'à l'âme. 

— J'oubliais que tu étais porté par le jeu, dit-il. Jusqu'où es-tu prêt 
à aller pour obtenir ma caution ? 

— Ça dépend, bredouilla Cavendish. 

— Ça dépend de moi... Et si je te demandais d’avaler ces deux 
plats ? 

Le coureur de pistes eut une grimace. 

— Ça risquerait de me faire perdre mon influx, coassa-t-il. 

— Mais tu le feras, oui ou non ? 

Au pied du mur, l’éclaireur eut un moment d’hésitation. Enfourner 
ces deux masses de barbaque crue ne le tentait pas plus que ça ; il 
aurait fallu un appétit d'ogre. Et surtout qu’elles soient passées au 
feu. D'un autre côté, c'était peu en regard de ce que ça lui 
permettrait de rafler… 

— Je serais probablement malade, avança-t-il. C'est que ça fait 
une sacrée portion. 

— Tu le ferais, oui ou non ? 

Cavendish se mordilla l'intérieur des joues. 

— Si c'est votre seule condition, ça peut se discuter, finit-il par 
souffler. 

L'autre parut surpris. 

— Tu t'enfilerais tout ça, rien que pour pouvoir continuer à jouer ! 
siffla-t-il. 

— Pour gagner, précisa l’éclaireur. 

— Pour gagner quoi ? Qu'est-ce qui vous fait courir, toi et ton 
ami ? 

Une sonnette d'alarme retentit dans la tête de Cavendish. 


— Quel ami ? 

— Ce grand type, baraqué, au regard de fauve... 

— Jag ? C'est un compagnon de rencontre ; je ne le connais pas 
plus que ça. 

— Vous ne vous quittez pourtant jamais 

Le coureur de pistes eut un haussement d’épaules. 

— On est arrivés ensemble alors on a tendance à se regrouper ; 
c'est normal quand on connaît personne. Mais ça nous empêche 
pas de vivre chacun notre vie : la preuve ! Dites, vous croyez pas 
qu'ils vont m'exclure de la partie si mon temps est passé ? 

— On te l’a déjà dit : c’est moi qui décide ! Vous êtes venus 
chercher quoi, à Cloaque Bay ? 

Cavendish eut une moue. 

— On est comme des buissons d’épineux poussés par le vent, dit- 
il, on va où le destin nous dirige. En fait, on remonte vers le Sud... 
Enfin on aimerait bien car pour le moment on est un peu coincés... 
C'est pour ça que je joue : pour payer nos traversées. 

— « Vos » traversées ? Je te trouve bien généreux ! 

— On a mis tout ce qu'on avait en commun. 

— Ton... compagnon est sacrément confiant ! 

— C'est qu’on n'a pas bien le choix. 

— Ton équipier pourrait essayer de décrocher un bon paquet de 
fric en affrontant un de mes lutteurs : il semble de taille, non ? 

— || n'aime pas se battre, répondit l'éclaireur. 

— Avec ce qu'il aurait ramassé, tu aurais pu couvrir toutes les 
mises. 

— C'est pas son truc ; à l'écouter, il aurait tué un homme sur un 
ring. C'est certainement vrai, car pour autant que j'ai pu en juger il 
n'a rien d'un couard. Mais il a l'air de vous intéresser, dites-moi ? 

L'autre secoua la tête, faisant ballotter ses bajoues. 

— J'aime simplement savoir où je mets les pieds, fit-il. Si je dois 
m'engager, je dois tout savoir. 

Les yeux transparents de Cavendish s’assombrirent. 

— Alors vous marchez ? Vous me couvrez ? 


— Ça dépend, fit mystérieusement Appelbaum en s’affairant 
soudain à recouvrir ses deux plats avant de les ranger. 


— Eh ! Mais je croyais que vous vouliez... 


— C'était juste pour mesurer ta motivation, dit Le Gros, voir 
jusqu'où tu étais prêt à aller... Tu m'as convaincu ! 


— Alors c'est d'accord : on fait moitié-moitié ? 

L'autre le transperça de ses petits yeux pénétrants. 

— L'argent ne m'intéresse pas, murmura-t-il. Je te laisse tout. 

Le coureur de pistes eut une grimace d'incompréhension. 

— Vous voulez dire que vous n'exigez rien en contrepartie ? dit-il. 
— Si c'était ça, je serais un bien piètre homme d’affaires ! 
Désarçonné, Cavendish demeura interdit, bouche bée. 

— Vous aimez la chasse ? demanda soudain Appelbaum. 


— Tiens, vous me redonnez du vous, à présent ? C'est une 
marque de confiance ? 


— Quand je dis vous, je t'englobe toi et ton compagnon, répondit 
Le Gros. Alors, vous aimez la chasse ? 


— On piège pour se nourrir, comme tout le monde, convint 
l'éclaireur. Pourquoi ? 


— Parce que je veux que vous chassiez pour moi, révéla 
Appelbaum. 


— || y a chasse et chasse... Vous voulez qu'on tue quelqu'un, 
c'est ça ? 

— Non. || s’agit réellement d'une traque à l'animal... 

Du coup, le trouble du coureur de pistes ne fit que s’accentuer. 

— J'ai peur de ne pas bien saisir, coassa-t-il. 

— J'ai besoin de deux hommes pour ma prochaine campagne de 
chasse, dit Le Gros. Alors à toi de voir. 

— Mais pourquoi moi et mon compagnon ? Je suis seul à jouer ! 


— Oui mais tu joues pour deux ; c’est bien ce que tu m'as dit ? 
Alors comme je vous couvre tous les deux, je réclame vos deux 
participations ! 

— Je ne peux pas décider pour lui ! 


— Ma proposition n’est valable que maintenant ; à toi de voir. 
Mais je te fais confiance : tu sauras bien te montrer persuasif ! 

— Et si j'accepte et qu'il refuse ? 

Appelbaum eut une moue. 

— || vaudrait mieux pas. Ün contrat est un contrat. Je crois que je 
le prendrais très mal. Ce serait assimilable à une désertion.. Et tu 
sais comme moi comment de tout temps on a puni les déserteurs… 

— Et si je gagne ? 

— Tu gardes ton fric ; je te l’ai dit, l'argent ne m'intéresse pas. 
Que tu gagnes ou que tu perdes, vous devrez participer. Maintenant, 
si tu penses pouvoir arroser quelqu'un qui te ferait traverser le 
Cloaque, sors-toi ça de l'esprit : personne ne t'aidera. 


— Je n'ai jamais songé à ça, se défendit mollement le coureur de 
pistes. 


— Parce que tu n’as pas encore eu le temps d’y réfléchir. 

— Et qu'est-ce qu'il faut chasser ? 

— Les Spirames des Boues, le renseigna Le Gros. 

Des rides barrèrent le front de Cavendish. 

— Qu'est-ce que c'est que ces bêtes-là ? Ça se mange ? 

L'autre eut un ricanement qui secoua sa panse éléphantine. 

— J'ai jamais essayé mais ça m'étonnerait ! gloussa-t-il. Les 
Spirames se trouvent dans des nappes de boues brülantes, leur 
chair doit être sacrément coriace ! 


— Pourquoi les chasser alors ? Elles sont dangereuses ? 


— Parce qu'elles sécrètent un liquide doré appelé ambrame, 
répondit Le Gros en ignorant délibérément le second volet de la 
question de son interlocuteur. Et que ce liquide possède 
d'importantes vertus à la fois curatives, rajeunissantes et 
aphrodisiaques. 

— J'ai jamais beaucoup cru à ces remèdes miracles, renifla 
l'éclaireur. 

— J'ai quel âge, d'après toi ? 

Cavendish gonfla les joues. 

— Je ne sais pas trop... quarante-cinq, cinquante ans... 


— J'en ai quatre-vingts, lâcha Appelbaum, triomphant. 
Se fouillant, il tira une fiole munie d'un compte-gouttes d'une de 
ses poches de poitrine. 


— Dix gouttes par jour suffisent à bloquer les processus de 
vieillissement, annonça-t-il en agitant le flacon devant lui. Qu'est-ce 
que tu disais sur les remèdes miracles ? 


Le coureur de pistes avala difficilement sa salive. Si l’autre disait 
vrai, ce liquide, l’ambrame, valait toutes les fortunes du monde. Et il 
n'y avait apparemment aucune raison qu'il mente. Et c'était 
également vrai qu'il paraissait cinquante ans à tout casser ; et cela 
parce qu'il était plus qu'obèse. Mince, ou du moins tout juste 
enveloppé, on aurait pu le prendre pour un jeune homme prolongé. 


— C'est dingue ! souffla-t-il lorsqu'il eut retrouvé un peu d’aplomb. 
Ce truc doit se vendre comme le cul d’une vierge : bien et cher ! 


Appelbaum le tempéra de la main. 


— C'est une denrée rare, dit-il. Alors je la garde pour mon usage 
personnel. Les Spirames ne sont guère nombreuses et pas faciles à 
débusquer.…. 


— J'imagine que les chasseurs doivent pulluler… 
Le regard du gros devint minéral. 


— Le Cloaque m'appartient, gronda-t-il, personne n'est autorisé à 
s'y aventurer.. en dehors de mes hommes, évidemment. Bon, si on 
reparlait de notre affaire ? 


— Qu'est-ce qu'il faudra faire ? s’enquit Cavendish. 

— Repérer des Spirames et récupérer l’'ambrame, c'est tout. 
— C’est dangereux ? 

— Il y a la chaleur, et les défenses naturelles des Spirames... 
Comme l’éclaireur fronçait les sourcils, Le Gros précisa : 


— Elles se protègent en envoyant des jets d'acide 
particulièrement corrosifs.. Mais elles sont lentes et nous disposons 
de boucliers et de combinaisons spéciales. 


— Nous ? releva le coureur de pistes. 
— Je participe toujours aux chasses, fit Appelbaum. 
— Et comment on fait pour se déplacer sur ce bourbier ? 


— J'ai une flottille d'aéroglisseurs. 

Cavendish laissa passer un moment puis il posa la question qui 
lui brûlait les lèvres. 

— Et que sont devenus les chasseurs que nous remplacerons ? 


— J'ai des hommes attitrés et de la main-d'œuvre occasionnelle, 
des traqueurs d'horizon, comme toi et ton compagnon... Ceux-là 
n'entendent pas se fixer ; alors une fois la campagne terminée, je les 
dépose de l’autre côté du Cloaque avec leurs primes. C'est tout ce 
que tu voulais savoir ? 

— Je marche ! dit l'éclaireur. Ça me convient ! 

— Et ton compagnon ? 

— || marchera aussi, j'en fais mon affaire ! Il voulait surtout 
traverser. 


— Alors tu peux y aller, tu as le crédit de la Maison... mais 
uniquement sur ce coup, bien entendu ! 


— C'est tout, je ne vous signe rien ? s’étonna Cavendish. Vous ne 
me donnez pas un bon de caisse ? 

— Pas besoin de papier entre nous, grasseya Le Gros. Nous 
sommes dès à présent autrement liés que par un quelconque 
parchemin ! N'oublie pas ce que je t'ai dit sur les déserteurs… 


Un peu étrillé par ce sinistre rappel à l’ordre, le coureur de pistes 
quitta la pièce des ailes aux pieds. Il avait obtenu ce qu'il désirait. 
Restait à présent à monter un full ! Qu'il lui rentre seulement un as, 
un petit as, et il était sûr de raidir toute la tablée ! À défaut d’as, il se 
contenterait évidemment d’une dame, mais il avait tout de même 
une préférence pour un as ; les fumelles n’amenaient jamais rien de 
bon ! 

Lorsqu'il pénétra dans la salle, les discussions cessèrent et tous 
les regards se tournèrent dans sa direction. À ce qu'il semblait, le 
téléphone arabe avait fonctionné et tout ce que l'endroit comptait de 
clients avait rabattu vers les lieux de l’affrontement. D’autres joueurs, 
engagés dans une partie moins chaude, avaient déserté leur table 
pour venir assister à la joute. 


Promenant son regard sur le décor, Cavendish remarqua 
d'imperceptibles changements. Les mezzanines s'étaient vidées et 


quatre types se tenaient nonchalamment accotés à chacun des 
piliers d'angle, un fusil de chasse automatique à canon scié pointé 
vers le bas. Il se retint de rire. La tension avait monté et on se méfiait 
des réactions des mauvais perdants. Il fallait juste y voir une mesure 
d'intimidation car toutes les armes avaient normalement été 
abandonnées au vestiaire. 


Fendant la foule, notre homme parvint à rejoindre sa place, se 
carra dans sa chaise. 

— Alors, ça y est ? On revient de faire la quête ? lança le Serpent, 
rageur. 


Imperturbable, Cavendish lui répondit par un franc sourire. 


— Messieurs, messieurs, intervint le chef de partie, je vous en 
prie, nous sommes entre gentlemen ! 


— || y en a qui ne s'en sont jamais rendu compte, gloussa 
Cavendish en fusillant le Serpent du regard. 

— Je ne tolérerai plus aucun commentaire ! tonna le meneur de 
jeu. La partie est rouverte : le premier qui sort du cadre du jeu 
s'exclut de lui-même et ses mises demeurent acquises à la table ! 
C’est parti ! 

— Les dix demandés, plus les cent, avec relance de deux cents ! 
annonça Cavendish en sentant la course de son sang s’accélérer 
dans ses veines. 

— La Maison couvre ! déclara le chef de partie. Au suivant ! 

Le voisin de l'éclaireur consulta un moment ses cartes, fixa le 
paquet de jetons qui trônait au centre de la table, ses propres 
réserves, de nouveau l'éventail de son jeu, se mordilla les lèvres 
avant de se décider enfin. 

— Je suis ! âcha-t-il comme à regret. 

Les deux autres joueurs, certainement sûrs de leur affaire, 
suivirent également sans avoir à réfléchir et il y eut bientôt une 
véritable montagne de plaques au milieu de la table. Une fortune ! 

Revint le tour du Serpent. Cavendish l'avait ainsi baptisé parce 
qu'il avait un long cou constellé de taches blanches et pratiquement 
pas d'épaules. 


Ce dernier, s’il voulait participer, devait remonter de deux cents. 
Piochant dans sa cave, il poussa négligemment les jetons devant lui, 
parut s'interroger sur l'opportunité d'une nouvelle relance, y renonça 
finalement. 


Jamais dupe de son pitoyable essai de bluff, Cavendish lui fit un 
nouveau sourire en le gratifiant simultanément mais discrètement 
d'un magnifique doigt d'honneur. 

Son suivant immédiat, le voisin de Cavendish, remonta également 
des deux cents demandés, sans non plus relancer. 


— Cartes ? lança alors le chef de partie en s'adressant au 
Serpent. 


— Trois ! réclama ce dernier. 


Du coup, l'éclaireur se sentit plus léger. Et il se rendit alors 
compte, à sa grande stupeur, qu'il n'avait jusqu'ici craint qu'un seul 
joueur : le Serpent. C'était inexplicable mais c'était comme ça ! Et 
l’autre venait de réclamer trois cartes. Cela signifiait qu’il n'avait, au 
mieux, qu'une paire. || pouvait raisonnablement espérer un brelan, 
une double-paire, comme lui, mais rien de plus haut. || serait trop 
court. Trop juste. Car lui allait tirer un as, il le sentait, le savait. Parce 
qu'il voulait un as. Sans plus se préoccuper des autres, ramenant la 
partie à un simple duel, il répondit à l'attente du chef de partie en ne 
réclamant bien fort qu’une seule carte. 

Sans même consulter son jeu demeuré sur la table, il fit glisser la 
carte du dessus, s’assura tout de même qu'il s'agissait bien d’un dix, 
le dix de pique, le poussa devant lui et ramena lentement la nouvelle 
donne près de son jeu, sans la retourner, se contentant de la 
caresser du bout des doigts, tout en observant soigneusement les 
réactions du Serpent parti à la découverte de son nouveau jeu. 


Rompu aux vicissitudes du hasard, l’autre retournait ses cartes en 
offrant un visage de marbre. Cavendish étouffa un gloussement. Le 
Serpent n'avait certainement pas à se contenir ; ce qu'il découvrait 
ne devait pas le transporter de joie. L'imbécile ! Faire monter les 
enchères avec seulement une paire, il fallait avoir du vent entre les 
oreilles ! 


La distribution terminée, le silence s'installa, à peine entamé par 
les murmures de l'assistance. 


Sous les doigts de l'éclaireur, le dos de la carte dont il n'avait pas 
encore pris connaissance avait la douceur d’une peau de femme. 
D'un entrecuisse. 

— Parole à la dernière mise ! lança le chef de partie. 

— Chip, grogna le voisin de droite de Cavendish en balançant un 
jeton de moindre valeur sur la masse multicolore. 

Un frisson d’aise courut sur l'échine de Cavendish. Celui-là était 
hors course, qui jouait la prudence. Les autres ne semblaient guère 
plus vaillants. Leurs mines défaites attestaient d’un jeu moyen. Ils 
n'avaient jamais su travestir leurs états d'âme. Restait le Serpent... 

— Chip plus deux cents ! annonça-t-il alors sans s'assurer de la 
nature de sa carte. 

— La Maison ne couvre que la plus forte relance, rappela le chef 
de partie. 

— Alors deux cents ou moins, selon ! fit le coureur de pistes 
faussement conciliant. 


— Sans moi ! fit le voisin de gauche de Cavendish en jetant ses 
cartes, dégoûté. 


Il fut aussitôt imité par ses suivants immédiats, lesquels 
paraissaient regretter de s'être laissé entraîner dans une pareille 
galère. 


Vint le tour du Serpent. Le pouls de l’éclaireur s’accéléra. C'était 
le moment de vérité. || allait enfin savoir s’il avait vu juste. 


L'autre regarda son jeu comme s'il le découvrait, marqua un 
temps d’hésitation avant de se décider. 


— Je fais mon tapis, lâcha-t-il alors d'une voix morne. Cent 
quarante-quatre, exactement. 


— J'arrête ! éructa celui qui avait monté d’un chip. Sans moi ! 


— La Maison couvre les cent quarante-quatre ! déclara le chef de 
partie. Messieurs, abattez vos jeux ! 


Laissant trois cartes de côté, le Serpent éclaira une paire de rois. 


Un silence à couper au couteau baigna la salle. Tous les souffles 
étaient suspendus. 

Envahi par un intense soulagement, Cavendish dut lutter pour ne 
pas laisser exploser sa joie. Il avait gagné. Les deux rois battaient 


ses deux reines, mais lui avait deux paires. Et un as en réserve. Il 
fallait que ce soit un as. Sa victoire serait complète. C'était son jour. 


Faussement assuré, il retourna sa carte. Un as. L’as de pique. 
C'était complet. Il avait fait le plein. Le sort lui avait été favorable. Il 
avait vaincu le hasard. 

Réprimant un tremblement, il retourna une carte de son jeu. Une 
reine. Une autre reine. Faisant durer le suspense, il s'interrompit un 
instant, chercha le regard du Serpent. Ce dernier le fixait avec un 
mauvais sourire. Un rictus, quasiment. 


Décidé à lui porter le coup de grâce, à figer ses traits sur une 
sévère grimace, Cavendish retourna sa troisième carte... 

Une main de glace lui écrasa alors le cœur. Un huit de carreau 
venait d'apparaître. C'était impossible ! || avait des visions cornues ! 
Comment un as pouvait-il se changer en huit ? 


Pris soudain d'un légitime soupçon, notre homme fit volter sa 
dernière carte, matérialisant un six de trèfle. 

— Les barbus l'emportent sur les femmes ! jeta alors le Serpent. 
J'ai gagné ! 

— || y a quelque chose qui ne va pas, monsieur ? s’inquiéta le 
chef de partie devant l’air surpris et défait de Cavendish. Vous avez 
une réclamation à faire valoir ? 


Désarçonné, étouffé par la colère, Cavendish n'arrivait pas à 
reprendre le dessus. Il aurait voulu hurler mais aucun son ne se 
décidait à franchir sa gorge. Il aurait également voulu se lever, 
retourner la table, se jeter sur le Serpent, l'étrangler, lui marteler la 
face à coups de talons, étriper ses partenaires, le chef de partie, 
mais il se sentait vidé, sans ressort. 

Et puis il y avait les quatre types là-haut, avec leurs fusils à 
répétition. 

— Quelle réclamation ? ricana le Serpent en tirant tous les jetons 
vers lui. Nous sommes entre gentlemen, non ? 

Complètement dépassé par les événements, le coureur de pistes 
demeura parfaitement immobile, anéanti, à fixer son entourage d’un 
regard mort. 


Des quolibets fusaient de toutes parts, qui étrillaient le perdant, 
accompagnés de regards moqueurs. 


Cavendish serra les poings. Il s'était fait posséder dans les 
grandes largeurs. Il avait été victime d'une monstrueuse 
machination. Quel idiot il avait été de laisser son jeu sur la table, 
persuadé d'être en bonne compagnie. 

Devant lui, le Serpent n’en finissait pas de regrouper ses jetons, 
aidé par deux filles aux seins nus qu'il pelotait outrageusement, leur 
arrachant des gloussements aigus. 

— C'est le privilège des vainqueurs, lança-t-il en surprenant le 
regard de l’éclaireur sur lui. 

Puis, il s’'adressa aux deux filles qui terminaient d’enfourner ses 
gains dans deux seaux plastifiés. 

— Montez ça là-haut, mes petites cailles ! Chambre huit ! Et 
appelez encore deux de vos copines : on sera pas trop de cinq pour 
tout compter ! 

Puis il se dirigea vers l'escalier. Parvenu à l'étage, il se pencha 
par-dessus la rambarde, fit un doigt d'honneur à Cavendish effondré 
avant de se perdre dans un corridor. 


CHAPITRE II 


— Je me suis fait rouler dans la farine ! grogna Cavendish. Mais 
qu'est-ce qui m'a pris aussi de laisser mon jeu sur la table ? À quoi 
je pensais ? Je devais plus être moi-même, tenir du zombie ! 

Ses propos ne recueillant qu'un silence pesant, il reprit : 


— Hé ! Tu dors ou quoi ? Je m'égosille à te raconter comment je 
me suis fait arnaquer, comment on m'a volé comme au coin d’un 
bois, je m'accuse positivement d'être le roi des cons et toi, tout ce 
que tu trouves à faire, c’est de roupanner ! 


Allongé sur un wharf de bois qui s’enfonçait d’une centaine de 
mètres sur le Cloaque, les yeux fixés sur la voûte céleste qui 
commençait à se piqueter d'étoiles, Jag écoutait sans réagir. 

— C'est moi, Cavendish, qui te parle ! Tu te rappelles de moi ? Je 
viens de me faire détrousser ! 


— Si seulement ça pouvait te servir de leçon, souffla Jag en 
s'asseyant d'un coup de reins. 

— Ah ! ça y est ! ŸY avait longtemps ! Voilà l’'apôtre Jag qui se 
remet à prêcher la bonne parole ! J'oubliais que j'avais affaire à un 
saint grand teint ! Tu devrais jamais sortir sans ton auréole, ça 
éviterait les méprises ! « Me servir de leçon », je rêve ou quoi ? 
Comment j'aurais pu savoir que j'avais toute la table, qu'est-ce que 
je dis la table, la salle, oui ! la salle entière contre moi ! Et puis je te 
rappelle que tu étais d'accord ! 


— Tu devrais hurler encore plus fort. 


— Je hurlerai si ça me fait plaisir ! C'est vrai, ça, j'en ai plus 
qu'assez de subir tes remontrances, ta tyrannie ! 


— Tu en as surtout plus qu’assez de perdre. 


— Je n'ai pas perdu : j'ai été dévalisé ! 

— Les perdants ont toujours mille bonnes excuses. 

— Qu'est-ce que tu peux connaître au jeu, d’abord ? renifla 
l'éclaireur. T'as trop de rigueur pour comprendre ; pas assez de 
sensibilité. Petit, tu devais déjà rester à l'écart, emmerder les autres 
mêmes avec des réflexions de pisse-froid ! T’as toujours été adulte, 
même dans les couilles de ton père ! 

— On peut voir les choses comme ça... 

— C'est tout ce que tu trouves à répondre ! On peut t'insulter, s’en 
prendre à tes ancêtres, tu ne bronches même pas ! 

— Tout dépend de mon interlocuteur ; je ne voudrais pas m'en 
prendre à quelqu'un de diminué... 

— Lève-toi ! Je vais te montrer si je suis diminué ! 

— Moralement. Tu viens d’encaisser un revers qui entame tes 
facultés intellectuelles. 

— Encaisser un revers ! Je me demande où tu vas chercher tout 
ça ! J'ai été volé, dépossédé ! On devrait rouler sur l'or à l'heure qu'il 
est ! N'oublie pas que tu étais de moitié avec moi ! En fait, je suis 
pas le seul à avoir été spolié… 

— C'était prévu, fit Jag, fataliste. 

Soudain, pourtant, son regard se rétrécit et il jeta un rapide coup 
d'œil à l'entour avant de murmurer : 

— J'espère que tu es resté dans les limites de ce qui avait été 
prévu. 

Le coureur de pistes sembla se renfrogner. 

— Qu'est-ce que tu veux insinuer ? renifla-t-il. 

— Fais voir ! exigea Jag. 

— Voyons, tu me connais. 

— Justement. Fais voir ! 

— La confiance règne... 

— Alors ? 

Gonflant les joues, Cavendish se fouilla avec mauvaise grâce à la 
recherche d'une bourse de cuir qu'il jeta à son compagnon en 
dardillonnant. 


— Voilà ! T'es content ? C’est quasiment un affront que tu me 
fais ! Maugrebleu des soupçonneux, des défiants, des incrédules ! 
Ça va, tu es content, faux ami ? Un jour tes doutes méthodiques me 
rebuteront définitivement et je t'abandonnerai à ton destin 
d'anachorète ! Et t'auras beau me supplier, je demeurera inflexible. 
T'auras trop joué avec ma susceptibilité ! Faut pas croire, j'ai de la 
sensibilité, moi ! 

Imperméable à la tirade pleurnicharde de l'éclaireur, Jag s’affairait 
à délier les cordons de l’aumônière. Cette opération menée à bien, 
une douzaine de diamants de taille moyenne de la plus belle eau 
apparurent, pierres scintillantes qui jetèrent mille éclats dans la nuit 
naissante. 

— Alors, satisfait ? maugréa le coureur de pistes. Tu devrais les 
faire expertiser des fois que j'aurais poussé le vice jusqu'à en faire 
faire des copies ! 


— Quand on connaît ses saints..., dit Jag en refermant la bourse 
avant de la renvoyer à son interlocuteur, lequel la fit prestement 
disparaître dans une poche intérieure de son pantalon. 


— J'ai joué ce qu'il fallait, rien de plus, comme prévu... 
— Parce que je t'avais menacé de t'effriter les os ! 


— C'est marrant que tu persistes à me prendre pour un 
inconséquent. 


— Alors, qu'est-ce qui s’est passé ? demanda Jag en soupirant. 

— Je viens de te le dire ce qui s’est passé : on nous a grugés ! 

— C'était quasiment prévu, fit Jag. Je veux des détails. 

— Eh bien, j'ai demandé du crédit, comme on avait dit... J'ai 
même rencontré Appelbaum.… 

— Et alors ? 

— Alors on est engagés, toi et moi, dans une campagne de 
chasse à la Spirame des Boues ! 

Comme Jag fronçait les sourcils, il précisa : 


— Ce sont des bestiaux qui sécrètent un liquide quasi magique, 
une espèce d'élixir à tout faire, une véritable panacée. 


— C'est tout ? 


— C'est tout. Une fois la campagne de chasse terminée, 
Appelbaum nous fera déposer de l’autre côté de cet océan vaseux. 
C'est ce qu’il fait d'habitude, à l’écouter. 

Le front ridé, Jag se contenta d’opiner du chef à plusieurs reprises 
avant de demander : 

— Ton avis ? 

Cavendish eut une moue. 

— Difficile à dire, répondit-il. J'ai pas bien eu le temps de creuser 
le problème. Cette arnaque m'a mis les idées à l'envers. J'aurais 
jamais dû laisser mon jeu sur la table ! 

— Ça n'aurait rien changé. 

— J'aurais au moins conservé mes deux paires ! Avec l'as, 
bonjour le full ! 

— Tu n'aurais jamais eu d’as. 

— Deux paires quand même ! Je battais le Serpent ! À nous le 
pactole | 

— Le Serpent ? 

— Un type avec un cou rempli de taches blafardes ; on dirait des 
écailles. || a des épaules de la largeur de ses mâchoires. 

— Alors le... Serpent, comme tu l’appelles, aurait eu un brelan ou 
un full plus haut que le tien ; ou même un carré. 

— J'aurais dû gagner ! fit Cavendish, buté. 

— Tu n'étais pas là pour ça. 

— Tu m'as envoyé à la boucherie ! 

— Tu as pourtant l'habitude de perdre... 

— Oui mais avec un moral de vainqueur. En fait, les cartes étaient 
doublement truquées. 


Ne se sentant pas d'humeur à disserter sur les états d'âme de 
son compagnon, Jag laissa son regard errer sur l'étendue boueuse 
qui s'étendait devant eux. Un océan de vase. Un vaste bourbier. Une 
espèce d'immense marécage qui s'étirait sur des centaines de 
kilomètres de front, anarchiquement. 

— J'aurais pu gagner, on aurait alors eu de quoi se payer un 
passeur, grinça le coureur de pistes. 


— Je me suis renseigné, fit Jag. Personne ne se risquerait à 
déplaire à Appelbaum : il a tout Cloaque Bay sous sa coupe. De plus 
il ne semble pas exister de passages dans le coin. 

— On serait sortis de la ville. 

— Ça n'aurait rien changé. On dit qu'il n'y a pas de passages, 
que ce bourbier est toujours en action, quasi vivant, et que la bande 
de terrain solide du matin est complètement liquéfiée le midi venu. 

— C'est pour faire monter les prix | 

— Possible, émit Jag, mais on ne peut pas prendre de risque. De 
toute façon on a été payés pour suivre la filière normale... 

— N'empêche que j'aurais pu gagner, insista Cavendish. 

— Appelbaum tenait à nous avoir sous sa coupe, à nous 
contraindre, il fallait en passer par là. 

— On aurait pu lui proposer nos services, simplement ; se faire 
engager comme tout un chacun. 

— Appelbaum doit se méfier de sa main-d'œuvre, il la veut à sa 
botte. 

— Je te trouve bien passif, grogna l’éclaireur. 

— On a été payés pour venir à Cloaque Bay, dit Jag. On nous a 
proposé un travail et on l’a accepté ; alors j'honore ma parole. 

Cavendish eut une grimace. 

— Je me demande si j'ai bien envie d’honorer la mienne, fit-il en 
laissant à son tour son regard courir sur le bourbier. Cette affaire me 
dit rien qui vaille, finalement. 

— C'est ta défaite qui te stresse ; ça ira mieux demain. 

— Demain, il sera peut-être trop tard ! On pourrait peut-être 
rebrousser chemin, aller rendre ces diamants... ou bien filer avec, 
plus simplement ; après tout, on est déjà venus jusqu'ici et on a eu 
des frais ! 

— J'ai donné ma parole, rappela Jag sans même hausser le ton. 
Et puis nous n'avons plus aucun moyen de locomotion, au cas où tu 
l'aurais oublié. 

— C'est vrai qu'on a vendu nos chevaux, pesta le coureur de 
pistes. Pour jouer ! Ça c'était ton idée ! 


Jag haussa les épaules. 

— ll te fallait bien une mise de fonds et c'était le seul moyen de 
rester crédibles. 

— Qu'est-ce qui nous empêche de monnayer un diamant et de 
prendre dessus de quoi racheter nos montures ? 

— Ce serait nous découvrir ; il ne faudrait pas longtemps à 
Appelbaum pour savoir qu'on se prépare à filer et on serait mal. 

— On pourrait filer à pied... 

— || n'y a que du désert partout, on n'irait pas loin. 

— Alors on pourrait se planquer sous un des camions 
d'Appelbaum. 

— ÎIs ne quittent pas Cloaque Bay sans avoir été visités par des 
chiens. Si tu veux prendre le risque d’être dévoré vivant ! 


— On dirait que ça te plaît de me mettre des bâtons dans les 
roues ! râla Cavendish à bout d'arguments. 

— J'essaie simplement de t'éviter des déconvenues, renvoya Jag. 
Maintenant rien ne t'empêche de tenter ta chance... 

— Parce que tu me laisserais partir seul ? 

— Sans les diamants ! 

— Allons bon ! Un garçon comme toi qui prétend vivre de l'air du 
temps serait soudain sensible aux biens de ce monde ? C'est 
nouveau, ça | 

— Je suis avant tout sensible à la parole donnée : on doit honorer 
notre contrat, toi comme moi. 

— Ça coûterait rien d'essayer, renifla le coureur de pistes. Je 
finirai par t'avoir à l'usure ; il viendra bien un jour où tu laisseras tes 
stupides scrupules au vestiaire | 

— En attendant occupons-nous du présent, dit Jag en se 
relevant. C'est pour quand, cette chasse ? 

— Demain, à l'aube. Mais on est invités à une soirée spéciale 
détente avant le début de la campagne. Appelbaum tient à ce que 
nous profitions de tout ; c'est lui qui régale et notre absence serait 
très mal vue... C’est du moins ce qu'il m'a affirmé lorsque je suis 
retourné dans son bureau après la partie. Il avait vraiment l'air de 
tenir à nos présences ! 


— Alors il ne faut pas-le décevoir, murmura Jag. D'autant que j'ai 
faim et soif. Allons-y ! 

Sur ce, ils s'ébranlèrent alors que la rangée de réverbères qui 
courait tout au long du wharf et de la digue commençait de 
dispenser une lumière blafarde. 


CHAPITRE II 


Le moins que l’on puisse dire c'est qu’Appelbaum savait recevoir. 

L'homme les accueillit avec une extrême civilité, sans marquer la 
rencontre du sceau de son autorité, de son pouvoir, dans des salons 
tendus de velours pourpre, qui servaient d'ordinaire à abriter des 
repas préludant à des parties fines. 


Les yeux exorbités, Jag et Cavendish, peu habitués à un tel faste, 
passèrent de pièce en pièce, admirant les tableaux de facture 
érotique, les immenses glaces admirablement ouvragées, les lustres 
cristallins, les sofas recouverts d'étoffes fines, de soie pure, les 
tapis, les tables regorgeant de mets les plus rares, les plus raffinés, 
d’alcools de toute provenance. 


— || n'y aura jamais rien de trop bon pour mes chasseurs ! clama 
Appelbaum. Quand on travaille pour moi, on doit avoir droit à ce qu'il 
y a de meilleur ! C’est le bon patron qui fait les bons ouvriers ! 
Messieurs, vous êtes chez vous ! Tout ce qui est là vous appartient ! 
Usez et abusez-en ! 

Ce disant, il claqua dans ses mains et aussitôt, une porte s'ouvrit 
sur une file de filles, femelles vêtues en tout et pour tout d’un tablier 
de soubrette blanc arachnéen et chaussées d’ahurissantes 
cuissardes en cuir noir à talons démesurés qui leur conféraient une 
démarche on ne peut plus provocante. 


— Ces demoiselles se feront un plaisir de satisfaire vos moindres 
désirs ! ajouta Appelbaum en appuyant bien sur la fin de sa phrase. 
Amusez-vous bien mais n'oubliez pas d'être présents sur 
lembarcadère demain matin ! 


Son speech terminé, il s’éclipsa, laissant son cheptel un instant 
décontenancé. Mais les hésitations fondirent très vite, gommées il 
faut le dire par les avances on ne peut plus directes des hôtesses. 


En un rien de temps les contacts se lièrent, rapidement très 
étroits, et les sofas furent aussitôt pris d'assaut, leurs précieuses 
étoffes souillées de graisse animale, de boissons sucrées ou, plus 
prosaïquement, de liqueur séminale. 

Ce ne fut bientôt plus qu'un concert de cris inarticulés, de 
gémissements langoureux ou de litanies particulièrement ordurières, 
certains accompagnant leurs ébats de commentaires délibérément 
vulgaires. 


Dans cette saturnale, Jag et Cavendish, verres à la main, 
ressemblaient à deux survivants dans un champ de gisants. 

— Qu'est-ce qu'on attend ? grogna l'éclaireur en jetant un regard 
attentif sur ce qui se tramait alentour. Que ces dames soient toutes 
en main ? Tu les préfères peut-être un peu humides 7? 
Personnellement, j'aime graisser leurs rouages moi-même ! À moins 
que tu n’aies une âme de voyeur. 

— Les partouzes m'ont toujours ennuyé, renvoya Jag. 

— Tu disais qu'il fallait suivre la filière ; c'est peut-être pas le 
moment de se singulariser…. 

Jag eut un petit rire. 

— Ça a l'air de drôlement te démanger ! 

— J'ai jamais craché sur une partie de rape-chatte, reconnut le 
coureur de pistes. Et faut dire que toutes ces images sont 
émoustillantes... Sans compter qu’en se servant bien de notre 
archet, on risque d'apprendre des choses intéressantes ; certaines 
fumelles ont l'orgasme bavard... 


Arrivant à point nommé, deux filles sculpturales fondirent sur eux, 
une énorme bouteille à la main, contenant d'une telle ampleur 
qu'elles n'étaient pas trop de deux pour le porter. 

— C'est du chambranle, gazouillèrent les charmantes. Le cocktail 
maison. Champagne plus ambrame, c'est bon pour ce que vous 
avez | 


— Et qu'est-ce qu'on a, selon vous ? gronda Cavendish qui 
n'aimait pas que l'on clabaude sur sa virilité. 

— Un peu de retard à l'allumage, ça arrive à des gens très bien, 
fit l'une d'elles, une splendide Noire aux cheveux emperlés et aux 
dents plus blanches que la neige. 

— Avec notre potion, vous allez disposer de deux véritables 
perchoirs, musa l'autre, une espèce de walkyrie blonde dont les 
seins crevaient quasiment le tablier. 

— On démarre jamais avant d'être sûrs que le parcours nous 
convient, renifla le coureur de pistes. Faut pas se disperser, jeter sa 
poudre aux étoiles ! Mais m'est avis qu'on a peut-être trouvé matière 
à lancer nos mécaniques ; tu crois pas, Jag ? 

Comme ce dernier ne disait rien mais que son regard parlait pour 
lui, la blonde roucoula avant de lancer : 

— Nous, on n'aime pas trop les sprinters ; ce qui nous branche, 
c'est les courses de fond, les marathons.. Vous devriez faire le plein 
avant le départ ! 

Échangeant un bref coup d'œil, Jag et Cavendish vidèrent leur 
verre dans un seau rempli de glaçons avant de le tendre aux deux 
singulières barmaids. En général, ils n’aimaient pas trop avaler 
n'importe quoi mais Cavendish avait évoqué les probables vertus de 
l'ambrame et, dans la conjoncture présente, autant se faire une idée 
de l'efficacité du produit. 

Leurs verres remplis à ras bord, ils portèrent un toast aux 
moments à venir puis les vidèrent d'un seul trait sous le regard 
amusé des jeunes femmes. 

Au niveau du goût, rien à dire. Le breuvage était excellent, 
ressemblait à une liqueur aux fruits de la passion, ce qui tombait on 
ne peut mieux. 

Dans un premier temps, il ne se produisit rien de bien particulier, 
ce qui ne surprit guère les deux hommes, tant ils étaient accoutumés 
à se méfier de ce genre de remède miracle. 

— Alors ? s'inquiétèrent en chœur les deux drôlesses, 
impatientes. 


— Alors ça se laisse boire, renvoya Cavendish, mais jai 
l'impression qu'il faudrait en avaler au moins une barrique pour que 
ça agisse. Pas vrai, Jag ? 


Directement interpellé, Jag s’apprêtait à répondre lorsqu'il sentit 
soudain un grand trouble l’envahir. Il eut l'impression curieuse et un 
peu angoissante à la fois que des milliers de doigts lui pinçaient 
l'intérieur du corps. 

Apparemment, il n'était pas seul à éprouver cet étrange 
phénomène car, près de lui, Cavendish arborait une figure quelque 
peu crispée. 

Puis ce massage interne se dissipa et une intense chaleur se 
diffusa partout dans l'organisme des deux hommes, un véritable 
brasier qui monta instantanément leur chaleur propre de quelques 
degrés, leur provoquant abruptement une fantastique érection. 

— Par le Maufait, bredouilla l’éclaireur en jetant un œil sur son 
haut-de-chausses déformé par la brusque tendaison, j'ai jamais rien 
vu de pareil ! C’est comme si je venais de boire du ciment rapide ! 


Simultanément, un irrépressible désir gagna les deux hommes, 
une formidable envie de rut venue du fond des âges, un besoin 
impérieux de se planter dans un réceptacle féminin, de fouiller un 
ventre chaud et moite. 

En un rien de temps, sans se rendre compte de rien, sans plus se 
soucier de leur environnement, des réserves qu'il faisait naître, 
principalement chez Jag, les deux compagnons se retrouvèrent 
allongés sur un sofa à besogner leurs aimables conquêtes, 
lesquelles, pas moins déchaînées, participaient à la bacchanale en 
courtisanes avisées. 


Le temps s’écoula alors, impalpable, fait d'une suite d'étreintes, 
de flashes qui s’imprimèrent dans la mémoire de Jag, enchaînement 
d'épisodes démentiels teintés d'une incroyable démesure. 


Il y eut évidemment des changements de partenaires, des 
montages pas toujours très orthodoxes, des pratiques extrêmes et 
des scènes hilarantes. 

Ballotté par ce flux torride, Jag tenta bien de conserver un fond de 
conscience mais lorsqu'il parvenait à se rattraper c'était pour mieux 
basculer dans le stupre et la luxure l'instant d'après, changeant de 


cavale, les enfilant à la chaîne, comme obnubilé par ce pieux, ce 
mât qui lui était poussé entre les cuisses, lance indestructible dont il 
n'aurait plus supporté la vue. 


Emporté par ce torrent de débauche, il passa donc d'un corps à 
l’autre, ne s’appartenant plus, se retrouva même impliqué plusieurs 
fois dans de singuliers nœuds de chair, tentacule d'une pieuvre 
humaine, se surprit à investir des citadelles déjà conquises. 

Acharnés à assouvir leurs désirs les plus fantasques, leurs 
fantasmes les plus secrets, les acteurs de cette infernale partie 
brülaient leurs cartouches dans un silence quasi religieux, juste 
émaillé de cris mouillés, de râles singultueux, abandonnant toute 
forme de langage et surtout toute trace d'humour volontaire. 


Des images s'inscrivirent pourtant dans la rétine de Jag, teintées 
d'un comique hasardeux. C’est ainsi qu'il conserva en mémoire le 
souvenir d'un nain affublé d’un sexe monstrueux, appendice de 
l'ampleur d'une troisième jambe, qui traînait en glapissant de femelle 
en femelle, cherchant vainement à découvrir un réceptacle à sa 
démesure. 

Puis il y avait également le contraire, c'est-à-dire une espèce de 
mastodonte au membre ridiculement fluet, sorte de virgule de chair 
fine et courte, un agace-cul qui nageait dans toutes les grottes 
féminines. 

Un moment donné, Jag crut que sa raison, déjà bien vacillante, lui 
jouait des tours. En effet, un âne lui apparut, un vaillant baudet surgi 
d'on ne sait où. L'animal devait être fort connu de ces dames car il 
obéissait comme un chien de salon et elles le traitaient de mille 
noms sucrés. 

Le regard exorbité, Jag assista à un monstrueux accouplement, 
l’une des filles se faisant saillir par le vaillant baudet. Et ce qui n'était 
jusque-là qu'une aimable partouze dégénéra en un solide 
affrontement, le nain s’estimant lésé par l'introduction de ce presque 
cheval, et insistant pour prendre la place de l'animal, tandis que le 
colosse mal nanti par la nature tempêtait contre ces fumelles 
insatiables qui prenaient le risque de se faire éventrer pour je ne sais 
quelles jouissances malsaines, et de demeurer à jamais 
surcalibrées, indisponibles pour des partenaires normaux. 


Donc, pour des raisons diamétralement opposées, les deux 
exclus se mirent en tête de bouter le malheureux baudet hors de la 
pièce, ce qui provoqua instantanément un fameux tollé. 


Récriminations d’abord de la bénéficiaire de l'incroyable 
accouplement, qui insulta les deux empêcheurs d'orgasmer en rond, 
leur déclarant tout de go que plus elle connaissait les hommes plus 
elle aimait les animaux, et objections des spectateurs qui 
n'entendaient pas qu'on les prive d'une telle exhibition. 

Rapidement les menaces supplantèrent les discussions et l'on en 
vint tout naturellement aux mains. 


S'ensuivit une bagarre dantesque, chaque coup provoquant une 
terrible réaction en chaîne et jetant dans la mêlée quelqu'un qui 
n'était jusqu'alors que témoin. 

Jag et Cavendish n'échappèrent pas au phénomène. Malmenés 
par la chute d'un simple observateur, le mental chamboulé par 
l'absorption de l’ambrame, ils se lancèrent sans plus réfléchir dans la 
bagarre, acceptant mal d'avoir été désolidarisés de leur compagne 
du moment. 


Rebondissant de poing en poing, des victimes traversèrent les 
différents salons, ruinant le mobilier, dévastant, écrasant les tables, 
jetant au sol mangeaille et boissons, se servant bientôt de ce qui 
maculait les tapis comme projectiles. 

Les bouteilles commencèrent alors à voler, frappant des fronts, 
cognant des tempes, escamotant des combattants d'occasion, les 
rejetant à terre comme des figurines de contre-plaqué de baraque 
foraine, enfonçant des lambris vernissés, crevant des toiles peintes, 
secouant des lustres, brisant leurs pampilles, fracassant des miroirs. 


C'est dans cette atmosphère d'émeute que Jag entraperçut 
quelque chose qui le tira de sa frénésie sexuelle. L'espace d’un 
instant, un miroir brisé lui laissa entrevoir quelques silhouettes 
élancées, formes fugitives, drapées de noir, dont les visages 
apparaissaient comme des taches de lumière. 

L'un d’eux, le plus proche, frappa singulièrement Jag. Il s'agissait 
d'un visage de forme triangulaire comme celui d'un chat, aux 
pommettes saillantes, aux yeux étirés… 


— Bon sang, Cavendish, regarde ça ! gronda-t-il, je rêve ou 
quoi ? 

Comme l’autre ne lui répondait pas, il le chercha du regard, le 
découvrit, indifférent à tout ce qui se passait, de nouveau lancé dans 
un coit effréné, comme la plupart des autres personnes présentes 
d’ailleurs, l’affrontement ayant finalement tourné court, chacun étant 
repris par le démon de la chair. 

Relevant les yeux, Jag se demanda s'il n'avait pas été victime 
d'une hallucination. Derrière les dents de scie du miroir fracassé ne 
demeurait qu'un espace sombre et apparemment vide. 


Intrigué, voulant en avoir le cœur net, Jag s’arracha au tumulus 
de corps tressautants pour se diriger vers le miroir dévasté. 

Il existait effectivement une case derrière le miroir, une espèce de 
resserre de l'ampleur d’un placard, un endroit d'où l'on pouvait 
observer, voir sans être vu... S'il fallait encore s’en convaincre, Jag 
aurait vu ses doutes s'envoler en inspectant un des éclats du miroir. 
Il s'agissait sans conteste d'une glace sans tain. 


Jag eut une grimace. Ainsi, ces salons étaient en réalité des 
vitrines pour voyeurs. 

— Qu'est-ce que tu fais avec ce morceau de verre ? gazouilla 
soudain une voix à son côté. Ne t'inquiète ni du ménage ni de la 
casse, tout ça sera arrangé demain. Viens ! J'ai envie de toi ! 


Se retournant, Jag découvrit une fille noire aux tresses 
emperlées. Elle était nue, tenait un verre à la main, manifestement 
destiné à Jag. 

— Bois ça et viens ! insista-t-elle en passant ses doigts aux 
ongles carminés sur son torse dur. 

La caresse lui fit l'effet d’une décharge électrique. Il se cabra, 
attrapa le verre, le but d’un trait et se jeta sur la fille, oublieux de ce 
qui n'était pas ce membre tendu au confluent de ses cuisses. 


Brutal, il s’allongea sur sa partenaire, la pénétra d'un coup, lui 
arrachant un hurlement de volupté. 


CHAPITRE IV 


— Justecul ! maugréa Cavendish en s’étirant voluptueusement. 
Tu parles d'une nuit ! J'ai pas souvenir d’avoir jamais tant trempé 
mon biscuit ! Et sans que ça le ramollisse, encore ! J'ai eu du mal à 
lui faire réintégrer son nid de coton à cet insatiable ; j'ai cru que 
j'arriverais jamais à le plier ! Pas toi ? 

N'aimant guère s’entretenir des choses du sexe, ne trouvant là 
aucune matière à gloriole, Jag se contenta d’opiner du chef. 


— Hé ! ça te va bien à présent de jouer les pères-la-pudeur ! 
T'étais pourtant pas le dernier à vouloir caser ton missile, autant que 
je m'en souvienne |! J'ai même craint un moment que tu t'en prennes 
à ce malheureux baudet ! ricana l'éclaireur. 

— On pourrait peut-être parler d'autre chose... 

— T'as peur que ça te salisse la bouche ? 

— Non mais j'ai d’autres sujets de préoccupation, murmura Jag 
en regardant les ombres s’allonger sur le Cloaque. 

— Je vois pas ce qui te chiffonne : on suit la filière, c'est ce que tu 
voulais, non ? Si tu m'avais écouté, on serait loin. 

— J'ai donné ma parole, rappela Jag. 

Cavendish eut un gloussement. 

— Ta parole ! Qu'est-ce que tu t'imagines qu'elle vaut, ta parole, 
dans ce monde apocalyptique où on ne sait jamais de quoi demain 
sera fait ? Vivant maintenant, mort dans une heure, dans une 
minute ! Plus rien ne tient ! Faut prendre ce qu'il y a à prendre et pas 
se ruiner le mental ! D'abord qu'est-ce qui te dit que ton 
commanditaire est toujours à même de faire du vent avec ses 


narines ? Si ça se trouve, il est mort et enterré et tu t'obstines pour 
rien | 

— Je me suis engagé, fit Jag sans élever le ton mais sur un mode 
qui ne souffrait plus de discussion. 

— Toi! Toujours toi ! Et moi alors, je compte pour du beurre ? 

— Tu étais d'accord. 

— On peut changer d'idée, non ? Évoluer ! Y’a que les imbéciles 
pour pas changer d'avis ; et c'est pas moi qui l’affirme mais le bon 
sens populaire | 

— Nous avons un contrat moral... 

Le coureur de pistes poussa un profond soupir. 

— Ÿ avait qu'un type comme toi sur cette foutue terre, droit 
comme une barre, et il a fallu que je te rencontre ! 

— Je te ferai gagner ton paradis. 

— Manquerait plus ! Tu me fais vivre un perpétuel enfer alors je 
peux espérer une compensation ! Dis, les diamants, on les partagera 
quand ? 

— Le moment venu. 

— Qu'est-ce que c’est que cette réponse à la graisse de chevaux 
de bois ? 

— Quand on aura mené notre affaire à bien, comme prévu. 
Pourquoi ? Tu veux acheter quelque chose ? Tinstaller ? 

L'éclaireur eut une moue. 

— Ce serait peut-être pas si bête d'y songer, dit-il. On n'est pas si 
mal ici. Les filles ont l’entrejambe plutôt accueillant et il y a à faire : 
on pourrait s'acheter quelques hectares de ce désert de boue et 
chasser pour notre compte... Ce produit, l’'ambrame, me semble une 
véritable mine d'or ! 

— Appelbaum ne se laissera jamais déloger. 

— On peut cohabiter. Le Cloaque est assez grand ; il pourrait 
nous en concéder quelques parcelles. 

— Ce n'est pas un coin très affolant, grimaça Jag. 

— On n'est pas obligés d’y finir nos jours ; on resterait juste le 
temps qu'il faut pour se procurer de quoi vivre peinards, les doigts 


de pied en éventail le reste de notre existence ! Faudrait tout de 
même penser à assurer nos lendemains ! 

— C'est toi qui tiens ces propos ? 

— Pourquoi tu crois que je joue ? Pour rafler le pactole ! 

— Un joueur ne s'arrête jamais... sauf évidemment quand il est 
décavé ! 

— Ça, c'est ta vision des choses et j'ai plus envie d'en discuter ; si 
on reparlait plutôt du partage... 

— On verra ça. Je te trouve bien excité. 

— On retrouvera jamais une pareille occasion ! Cette mixture, 
l’'ambrame, c'est de l'or liquide ! 


— En admettant, tu ne voudrais tout de même pas acheter chat 
en poche : il faut voir sur place, en apprendre un peu plus long. On 
ne sait même pas en quoi consiste cette chasse... 


— Qui n'avance pas recule, cita Cavendish. Il faut foncer. 

— On ne peut pas partager maintenant, de toute façon. 
L'éclaireur fronça les sourcils. 

— Tiens donc ! Et pourquoi ça ? 

— Pour deux raisons. La première, c'est que si tu collais tes 


diamants sous le nez d'Appelbaum à présent, il ne manquerait pas 
de se poser des questions sur tes motivations profondes et que... 


— D'accord, l'interrompit le coureur de pistes, passe à la seconde 
pour voir. 

— La seconde tient à une clause de notre contrat, murmura Jag. 
Ne me dis pas que tu l'as oubliée. 

— J'ai pas bien écouté, éluda l’éclaireur. J'ai dû être distrait par 
quelque chose... YŸ avait de sacrées belles femmes qui nous 
tournaient autour si tu te souviens... Des mâtines au regard 
dévorant ! 

— Tous ces diamants ne nous appartiennent pas ; nous ne 
prélèverons que ce que nous jugerons bon, selon la difficulté de 
notre mission... C’est ce qui a été convenu, tu te rappelles ? 


— Faut pas toujours tout prendre au pied de la lettre, renifla 
Cavendish. Tout le monde marchande ! D'abord on en a déjà fait pas 


mal si tu veux mon avis | 

— Ah oui ? 

— Sans cette affaire, on serait jamais venus se perdre ici ! On 
avait opté pour un passage en montagne au cas où t'aurais des 
absences ! 


— Trou de mémoire pour trou de mémoire, je te rappelle que tu 
n'étais pas très chaud pour affronter le gel et la neige. 

— Je disais ça, moi ? Ça m'étonne ! J'ai toujours aimé l'altitude, 
l'air revigorant, la blancheur des âmes, la pureté du site. T'auras mal 
entendu ou mal compris ! 


— On n’a pas eu beaucoup de mal pour venir jusqu'ici, conviens- 
en. 

— Non ; il a juste fallu chevaucher des jours et des jours sous un 
soleil écrasant et veiller à se couvrir la nuit pour pas prendre une 
fluxion de poitrine ! 


— || y a quelques secondes, tu prônais l'air revigorant des 
sommets ! 


— Des sommets, justement ; c'est là toute la différence ! Crois- 
moi, on a déjà pas mal gagné sur ces diamants. Et je t'ai pas encore 
parlé du plus éprouvant.… 

Comme Jag le regardait, incrédule, il précisa : 

— J'ai été obligé de perdre, et ça c'est un véritable crève-cœur 
pour un homme de ma trempe ! C’est d’ailleurs inestimable... 

Effondré par la duplicité de son compagnon, Jag décrocha, se 
tourna vers le Cloaque. Un petit vent du sud s'était levé, chaud, mais 
porteur de miasmes pestilentiels. Imperceptiblement, les ombres 
glissaient sur la surface du bourbier, commenceraient bientôt à 
diminuer pour disparaître complètement. Alors le soleil taperait en 
plein sur l'étendue vaseuse, générant des brumes crayeuses qui 
seraient bientôt remplacées par tout un horizon déformé par les 
ondes de chaleur. 


Cette évocation replongea Jag dans un passé récent... 


Les deux hommes chevauchaient de front. 


Partout alentour s'étendait un curieux désert vallonné, 
topographie montueuse qui n'avait rien de commun avec les 
vastitudes désertiques traditionnelles. Là, pas de sable, pas de dune 
mouvante, pas de sol craquelé, rien qu'une suite de rotondités 
singulières, inévitables, dont Cavendish s’accommodait fort mal. 

— La peste soit de ce terrain bosselé ! renaudait-il à tout bout de 
champ. Ça fait des lustres que je me patine le cul à parcourir le 
monde et j'ai jamais rien vu de pareil ! On dirait un dos couvert de 
ventouses ! Ou alors un ventre truffé de seins ! Tu parles d’une 
nichonnée ! T'as déjà vu ça, toi ? 

Plus fataliste, ne tenant pas à émousser son influx pour des 
causes qui n'en valaient pas la peine, Jag se contenta d'émettre un 
vague grognement. 

— Toujours aussi bavard ! ruchonna l'éclaireur, énervé par le 
silence de son compagnon. Je me demande pourquoi j'ai choisi de 
faire équipe avec toi ; je serais aussi bien tout seul ! 

— Ça sert à quoi de s’exciter sur le décor ? fit Jag. On ne peut 
rien y changer. Alors autant attendre des sites moins accidentés. 

— Après la pluie le beau temps, je connais la chanson ! Excuse- 
moi mais j'ai pas ta résignation. Même si ça sert à rien, il faut que je 
m'extériorise ! 

— Tu rends les chevaux nerveux. 

— Ça leur donne du revif ! 

Le silence s'installa de nouveau, le temps que le coureur de 
pistes recharge ses batteries, ce qui ne tarda guère. 

— Si tu m'avais écouté, on serait pas là, grogna-t-il. Je voulais 
passer plus à l'est ! 

— C'était deux fois plus long. 

— Parce que là, on gagne du temps selon toi ? 

— Nous nous sommes mis d'accord sur cette direction. 


— J'étais pas chaud bouillant, avoue ! La montagne, c'est pas 
mon truc ! On pèle de froid, c’est humide, y a des vents aussi 
coupants que des sabres d’abattis…. 


Surpris par la brusque interruption de son compagnon qui 
disposait d'ordinaire d'un répertoire de doléances plus étoffé, Jag 
tourna la tête vers lui, le découvrit figé, comme frappé de stupeur, 
fixant un point au bas de l'éminence qu'ils achevaient de franchir. 

Suivant son regard exorbité, il aperçut à son tour ce qui mettait 
son équipier dans cet état, en éprouva lui aussi un choc. 

En contrebas, sur une partie plane, s'élevait un village de toile. 

— Par le Maufait ! souffla Cavendish, qu'est-ce que c'est que ça ? 

En fait, plus que d'un véritable village, il s'agissait d'un simple 
campement, lequel prenait pour l'heure des allures de mégapole. 

Intrigués, les deux hommes stoppèrent leur monture et 


demeurèrent sur le faîte de leur dôme à observer les tentes de 
différentes couleurs. 


L'effet de surprise passé, ils remarquèrent des détails qui leur 
avaient échappé jusqu'alors. Les habitations de toile n'étaient 
certainement pas là par hasard si l’on s’en rapportait à la végétation 
qui s'élevait autour d'une mare luisante. 

— Une drôle d'oasis pour un drôle de désert, commenta 
Cavendish. Qu'est-ce t'en dis ? 

Mêmement troublé par la proximité de ce point de verdure, Jag 
approuva machinalement du chef. 

— En tout cas, c'est pas la bousculade, murmura l'éclaireur en 
plissant les yeux sous le bord de son chapeau. Note bien que c'est 
peut-être pas l'heure de vaquer à ses occupations ; y a que nous 
pour chevaucher sous ce soleil... 

L'après-midi venait effectivement de commencer et la chaleur était 
démentielle. 

— On n'a pas bien le choix, fit Jag. Il faut bien avancer et la 
configuration du terrain ne se prête guère aux déplacements de nuit. 

— Quand même, ce calme me dit rien qui vaille ! Je me demande 
ce que ça cache... 

— || n'y a qu'un moyen de le savoir, dit Jag. 

— On se sépare, ou quoi ? 

Jag eut une moue. 

— Apparemment, cet endroit n’a rien d’un camp retranché... 


— Justement, faut se méfier des apparences. 

— || y a un moment qu'on aurait pu nous tirer comme à la 
parade ; sur ce perchoir, on fait de merveilleuses cibles. 

Guère convaincu, Cavendish pressa néanmoins les flancs de sa 
monture pour se lancer dans la descente à la suite de Jag. 


Les deux hommes n'avaient pas parcouru la moitié de la distance 
qui les séparait de l'étrange bivouac qu'une meute de chiens les 
entoura, molosses au pelage grisâtre qui se confondaient totalement 
avec la couleur du sol. 

— Je croyais qu'on n'avait rien à craindre, grinça le coureur de 
pistes en observant fébrilement les vautres qui tournaient autour 
d'eux en grondant, babines retroussées sur des crocs ivoirins. 

— Une simple mesure de prudence, jugea Jag. Il faut bien se 
prémunir, dissuader. Ils n'ont pas l’air spécialement méchant. 

— Et ces grognements, c'est quoi ? Un chant de bienvenue, peut- 
être ? 

Cerclés par la horde canine, ils continuèrent d'avancer tout en 
s’affairant à rassurer leurs chevaux qui renâclaient, rendus nerveux 
par la présence des molosses. 

Un sifflet bref et aigu venu d’une tente ronde, une espèce de mini- 
chapiteau, statufia les chiens avant de les coucher au sol. 

Une silhouette apparut alors, celle d'un homme grand, bien 
découplé autant qu'on puisse en juger malgré l'ampleur de la longue 
blouse d'un rouge éclatant qui lui recouvrait le corps. Il avait les 
cheveux courts, noirs comme de l'encre malgré son âge avancé trahi 
par un visage aux traits burinés et au teint recuit par le soleil. 

L'homme jeta un regard rapide aux deux arrivants puis il se retira 
sous sa tente comme si de rien n'était, laissant les deux hommes 
perplexes. 

— Z'ont pas l'air bien curieux dans ce coin, commenta Cavendish. 

— C'est plutôt bon signe. 


— Si tu crois qu'il est parti passer une queue-de-pie pour nous 
accueillir ! Il va revenir avec un flingue, oui ! 


— On verra bien, fit Jag. 


Une espèce de corral entouré de palissades de bois s’étendait 
derrière les tentes, invisible jusque-là. Une douzaine de magnifiques 
pur-sang noirs à la robe luisante s'y promenaient tranquillement. 


— Belles bêtes ! remarqua l’éclaireur. Les nôtres font figure de 
percherons à côté ! 

IIs étaient à peine descendus de cheval que deux formes se 
matérialisèrent, deux femmes enfermées dans de grandes robes qui 
ne découvraient que leurs yeux. 


Se signant rapidement, elles saluèrent les deux hommes en se 
pliant légèrement devant eux puis prirent les quadrupèdes par la 
bride pour les emmener dans l'enclos où l’une d'elles s’affaira à leur 
préparer leur portion de picotin pendant que l’autre entreprenait de 
les bouchonner méticuleusement. 

— Elles font ça bien, s’étonna Cavendish. On croirait qu'il s’agit 
de leur cheptel... 


— Va savoir, dit Jag. 
— Qu'est-ce que tu sous-entends ? 


— Les cocus sont toujours les derniers à apprendre leur 
mauvaise fortune. 

Le coureur de pistes eut un ricanement. 

— J'ai jamais eu la fibre maritale, et il ferait beau voir que 
quelqu'un s’attrique mon bien ! Et surtout pas deux satanées 
fumelles fringuées jusqu'aux yeux ! Elles doivent être sacrément 
vilaines pour s’affubler de la sorte. 


— C'est simplement parce que j'aime les peaux blanches ! lança 
une Voix. 

Sursautant, les deux compagnons reconnurent alors l'homme qui 
les avait débarrassés des chiens. Il était de nouveau sur le seuil de 
la plus grande des tentes, n'avait pas ramené une arme, comme le 
prédisait Cavendish, mais plus simplement une curieuse pipe en 
terre dont il tirait de drôles d’onomatopées en même temps qu'une 
épaisse fumée blanchâtre. 


— On fait que passer, fit l'éclaireur, faut surtout pas vous déranger 
pour nous | 


— L'hospitalité est une vertu cardinale, affirma l'homme sur un ton 
sentencieux, et tous ceux qui viennent jusqu'à moi sont un peu mes 
fils ! Salut étrangers, vous êtes ici chez vous ! 


Décontenancés, Jag et Cavendish se jetèrent un bref regard. 
Décidément, on nageait en pleine incohérence. C'était le monde à 
l'envers. D'ordinaire, il ne valait mieux pas se risquer sur les plates- 
bandes des autres et il était d'usage d’essuyer du plomb plutôt que 
des civilités. 

— Je ne vous ai jamais vus, poursuivit l'homme. Je n'oublie 
jamais un visage. Vous devez être des migrants. 

— On va vers le sud, dit Jag. 

— Toutes les directions sont bonnes pour celui qui a la paix dans 
ses bagages, renvoya l’homme. Je m'appelle Falcon. Moi j'ai choisi 
de me fixer ici. C’est une zone positive. 

— C'est surtout une zone où on ne risque pas d'être dérangé, 
gloussa le coureur de pistes. Faut déjà avoir envie d'arriver jusque- 
là ! Je comprends que vous soyez content de voir du monde... 

Falcon dégagea sa pipe de sa bouche aux lèvres pleines, 
manifestement surpris. 

— Vous voulez dire que vous êtes arrivés jusque-là par hasard ”? 
s'étonna-t-il. 

— Complètement, répondit Jag. 

— Sans carte, sans rien ? 

— Comme ça, par la grâce du Saint-Esprit, renchérit Cavendish. 
Pourquoi, c'est un lieu de pèlerinage ? 

— Un point d'eau, simplement, renvoya l’autre apparemment peu 
incommodé par le ton sarcastique de l’éclaireur. Le seul à des 
centaines de kilomètres à la ronde. Vous avez eu de la chance. 

— On avait pris nos précautions, fit Jag. On a l'habitude 
d'affronter des déserts. 

— Oui mais pas un terrain aussi régulièrement accidenté, renifla 
Cavendish. Qu'est-ce qui s’est passé ici ? 

— C'est une ancienne réserve, dit Falcon. Une espèce de parc 
sur lequel on avait voulu recréer les conditions d'un désert de sable 
pour y regrouper certaines espèces animales en voie de disparition. 


Puis le projet a tourné court et il n’est demeuré que l'infrastructure et 
un point d'eau situé, grosso modo, au centre du complexe. 

L'éclaireur secoua la tête, navré. 

— ŸY 7'avaient vraiment rien à faire, les Anciens ! cracha-t-il, 
dégoûté. 

— Vous voulez peut-être aller vous rafraîchir, nager un peu ? 
s'enquit Falcon en désignant la mare proche. 

— Je voudrais pas polluer votre piscine, refusa le coureur de 
pistes. Mais, si vous aviez un coup à boire : l’eau croupie, on finit par 
s'en lasser ! 


S'effaçant devant les deux hommes, Falcon les fit pénétrer sous 
le chapiteau. 

Il régnait à l'intérieur de la maison de toile une agréable 
température ainsi qu'une ombre reposante. Le sol était recouvert 
d'épais tapis et de montagnes de coussins. 


L'homme qui disait s'appeler Falcon leur désigna une natte au 
centre de la pièce, rectangle de joncs entrecroisés où était dressée 
la plus fantastique des tables. || y avait là, contenus dans des plats 
cuivrés brillants et finement ciselés, des montagnes de fruits de 
toutes sortes, des pâtisseries dégoulinantes de miel, des friandises 
et autres confiseries multicolores ; il y avait également de la vaisselle 
et des couverts d'or, des amphores remplies d'huiles essentielles qui 
brûlaient en dégageant de divines senteurs, des hanaps en platine, 
bref de quoi exciter la convoitise de Cavendish. 


Imitant leur hôte, les deux hommes s’assirent, jambes croisées et 
demeurèrent un instant silencieux, surpris, désarçonnés par ce faste 
inattendu. 

Puis Falcon frappa un gong près de lui et, quasi instantanément, 
une silhouette emmitouflée se matérialisa face à eux, silencieuse, 
attendant les directives du seigneur et maître de céans, ordres qui 
furent aboyés dans un dialecte inconnu des deux voyageurs, mais 
pas de la visiteuse qui s'évanouit aussi prestement qu'elle était 
arrivée. 


— Vous savez vous faire obéir, remarqua Cavendish. 


— || faut inculquer des principes aux enfants si l’on veut qu'ils 
deviennent de bons adultes, répondit Falcon en tassant le tabac de 
sa pipe. Mes filles feront de bonnes épouses... 


— Elles ont jamais trop chaud ? s’inquiéta l’éclaireur. 


— Elles savent que j'aime les peaux blanches, alors elles vont au- 
devant de mes désirs ; ce sont de bonnes filles. 


Troublés, Jag et Cavendish échangèrent un regard en coin qui 
n'échappa cependant pas à leur hôte. 

— l'inceste est une vue de l'esprit, expliqua-t-il sur un ton badin. 
Un interdit dépassé. Le commandement d'une morale obsolète. De 
tout temps les pères ont désiré leurs filles et les filles ont été 
secrètement ou non amoureuses de leur géniteur... Dans ces 
conditions, pourquoi lutter contre l'inconscient et ne pas céder à ses 
instincts profonds ? 

Comme Jag et Cavendish restaient manifestement sur la 
défensive, Falcon poursuivit son exposé. 

— Vous êtes croyants ? interrogea-t-il. 


Les deux hommes secouant mêmement la tête en signe de 
dénégation, il continua : 

— Que vous le soyez ou non n’a que peu d'importance. L'inceste 
a toujours été une réalité, il est la genèse de notre monde. Je vous 
choque ? 

Jag eut une moue. 

— Chacun voit midi à l'heure de son clocher, dit-il. En fait, tout 
dépend de la façon dont ça se passe... 

— Vous voulez parler de la contrainte ? Je peux vous assurer que 
je n'ai jamais usé d'aucune violence à l'égard de mes filles. 


— || n'y a pas que la brutalité, intervint l’éclaireur. On peut amener 
n'importe qui à épouser ses vues avec un peu de psychologie ; c'est 
une question d'éducation, de contexte. 

— Certaines de mes filles n’entendent pas partager ma couche et 
je ne leur en veux pas pour autant ; d'autres sont parties avec des 
hommes de passage sans que je m'y oppose. Elles sont 
complètement libres de leurs mouvements. 


Deux silhouettes informes pénétrèrent dans la tente, les bras 
chargés de plats en terre rouge vernissés, coupant court aux 
échanges de points de vue. 


En un rien de temps, quasi aériennes malgré leur charge et leur 
accoutrement, elles dressèrent rapidement la table avant de 
s’esbigner, laissant flotter derrière elles d’agréables senteurs 
poivrées. 

Abandonnant sa pipe, Falcon tira alors à lui une large coupe 
argentée, se pencha au-dessus, y plongea les mains jointes en 
conque avant de se baigner le visage, de s’humecter le derrière des 
oreilles. Après quoi, il S'essuya longuement avec un carré de batiste 
bordé de dentelle, puis commença à piocher dans les plats, avec les 
doigts, roulant des boulettes de blé pilé qu'il enroula dans une feuille 
de laurier confite avant de la porter à sa bouche. 

— Chez nous, l'hôte mange toujours le premier, expliqua-t-il après 
avoir dégluti la boulette. C’est une règle sacro-sainte. C'est une 
façon de rassurer les invités, de leur montrer qu'ils n'ont rien à 
craindre, que les mets ne sont pas gâtés, ou pire, empoisonnés… 

— Nous ne possédons rien que nos chevaux, fit Jag, pas de quoi 
attirer les convoitises. 


— Certains ne tuent pas que pour le profit, fit remarquer Falcon, 
ilS y prennent du plaisir. 

— J'ai jamais tué gratuitement, dit Cavendish. Juste pour me 
défendre, ou pour me nourrir. 


— Tout le monde n'a pas votre sagesse. 


— Ça, on peut le dire ! Dites, vous-même, vous avez jamais 
d'ennuis ? Les chiens, c'est bien, mais ça vaut pas une poignée de 
combattants. 

— Mes filles et mes femmes sont de redoutables guerrières ; elles 
ont l’art de voir sans être vues. Il ne faut pas s'y fier : quiconque 
aurait la fâcheuse idée de s’en prendre à moi serait instantanément 
abattu. 


Cette révélation ne manqua pas de crisper les deux hommes, 
lesquels ne purent s'empêcher de jeter un long regard alentour, 
cherchant dans le décor pourtant simplifié au maximum matière à 
camoufler l’une des femelles de leur hôte. 


Leur soudaine circonspection arracha un rire à Falcon. 


— Vous ne les verrez jamais... ou alors trop tard ! Elles vous 
cribleront de balles ou de flèches, selon. Cela bien sûr si vous vous 
montriez belliqueux mais c'est une autre histoire ; vous ne semblez 
pas animés de mauvaises intentions. 


— On est juste des voyageurs, rappela Jag. 
— Vous avez un point de chute ? 
— Non. On a choisi d'aller vers le sud, comme ça, un peu par 


hasard, parce que le climat y est paraît-il plus clément, la vie plus 
douce. 


Falcon approuva silencieusement tout en se roulant une nouvelle 
boulette. 

— Allez-y, mangez, mangez ! dit-il en désignant les différents 
plats. Et buvez aussi ! 


Ce disant, il s'empara d’une espèce de bouilloire et la promena 
habilement au-dessus des verres, les remplissant à la file d’une 
impressionnante hauteur. 


Assoiffé, Cavendish porta son verre à ses lèvres, ne put réprimer 
une grimace. 

— Je ne m'attendais pas à ce que ce soit chaud, s'excusa-t-il. 
C'est quoi ? 

— Du thé. Du thé à la menthe. Dans ces contrées, il vaut mieux 
boire chaud si on veut durer. 

Puis le regard de Falcon se posa sur Jag occupé à se 
confectionner une boulette, s'y attarda à tel point que Jag en 
ressentit un début de malaise. 

— C'est le fils ? demanda Falcon en s'adressant plus 
particulièrement à Cavendish. 

L'autre secoua la tête. 

— J'ai jamais posé mes fontes assez longtemps pour savoir si 
j'étais capable d'assurer ma descendance, répondit-il. Sans compter 
que j'ai pas trop la fibre paternelle. S’affubler d'une famille par les 
temps qui courent, c'est rechercher les emmerdes, donner des 
otages au malheur... 


Désignant Jag du menton, il précisa : 


— C'est juste un compagnon d'aventure, une tête de mule qui 
voudrait pas plus de moi pour père que je ne voudrais de lui pour 
fils ! Il est trop tendre, trop droit... La vie et toutes ses charogneries 
se chargeront bien de le patiner ! Vous n'avez que des filles ? 

— J'ai un fils... du moins j'en avais un... 

— Toutes mes excuses, je voulais pas remuer de mauvais 
souvenirs. 

— Et vous comptez passer par où ? demanda soudain Falcon, en 
sautant du coq à l'âne. 

— Par la ligne de crêtes, répondit Jag. Ça nous changera des 
déserts. 

— Évidemment. 

Notant comme un désappointement chez leur interlocuteur, Jag 
fronça les sourcils. 

— Vous connaissez un chemin plus rapide, plus sûr ? interrogea- 
t-il. 

L'autre secoua horizontalement la tête. 

— Non, pas particulièrement... 

S'installa alors un silence pesant durant lequel, les yeux baissés, 
Falcon s’acharna à émietter la boulette qu'il venait de rouler 
consciencieusement, sous le regard interloqué de ses deux invités. 


— Qu'est-ce qui vous ronge ? s’enquit abruptement Jag. 

Falcon sursauta, comme pris en défaut. 

— Je fais un bien piètre hôte, s’excusa-t-il en se débarrassant du 
blé qui lui collait aux doigts. 


— On peut peut-être vous aider, intervint Cavendish. On partage 
votre repas, alors on peut également partager vos embarras.…. Suffit 
des fois juste de vider son cœur pour y voir un peu plus clair. 


Falcon eut une parodie de sourire qui renforça la courbure 
naturelle de son nez. 

— C'est de mon fils qu'il s’agit, lâcha-t-il soudain tout à trac. Mon 
fils unique… 

— Maugrebleu de l'existence et de toutes ses vacheries ! grogna 
l'éclaireur. C'est vrai que c'est pas dans l’ordre des choses que les 


enfants disparaissent avant les parents ! 
— Jason n'est pas mort, souffla Falcon. Il est juste parti... 


Cette révélation dérouta quelque peu les deux hommes qui 
échangèrent un regard surpris. 


— Je sais qu'on ne fait pas des enfants pour soi, dit Falcon en 
surprenant leur étonnement, mais la séparation vient toujours trop 
tôt ; ou alors elle se fait mal... C’est le cas. Jason ne voulait pas 
demeurer ici toute sa vie, il n'avait de cesse de découvrir le monde, 
un monde qu'il n'avait entrevu jusqu'ici qu’à travers les confidences 
des migrants qui s’arrêtaient chez nous. Égoïstement, je reculais 
toujours le moment de discuter de son départ, je me refusais à 
l'envisager sérieusement. Alors, une nuit, il a filé. Comme ça, sans 
prévenir, en laissant juste un mot pour s'excuser de sa décision. Il 
est parti sans rien, avec du vent dans les poches, avec son seul 
cheval, prétendant qu'il était assez grand pour se débrouiller, qu'il 
nous causait suffisamment de chagrin à tous sans en plus nous 
détrousser... C'était exagéré, bien sûr, mais je crois que c'était une 
manière de compenser son départ. 

— Et il y a longtemps de ça ? questionna Jag. 

— Un peu plus d'un mois. 

— Et depuis, vous n'avez plus eu de nouvelles ? demanda à son 
tour l’éclaireur. 

— Aucune. 

— Et vous n'avez pas cherché à le retrouver ? dit Jag. 

— Je ne pouvais pas lever le camp ; toutes mes femmes sont 
fortes ici, parce qu'elles sont installées, qu’elles connaissent chaque 
parcelle de terrain alentour, mais il n’en serait pas de même ailleurs. 
Elles non plus ne savent pratiquement rien du monde extérieur, de 
ses périls. 

— Vous auriez pu partir seul, non ? 

— Non. Elles ont trop l'habitude de vivre autour de moi, par 
rapport à moi ; livrées à elles-mêmes, elles donneraient rapidement 
libre cours à leur fantaisie et ce serait très vite l'anarchie, la cellule 
familiale exploserait, minée par les rivalités sous-jacentes. 


— Quand je disais que s’entourer, c'était fatalement rechercher 
les emmerdes... grogna Cavendish toujours très fin psychologue. 


— Tout à l'heure, vous aviez l'air de regretter que l’on ait choisi le 
chemin des sommets, fit remarquer Jag. Je me trompe ? 


Falcon approuva du chef. 

— Oui, parce que si vous aviez emprunté la direction des plaines, 
je vous aurais chargé d'une commission. 

— Laquelle ? 

Falcon prit une profonde inspiration avant de se jeter à l'eau. 

— Je vous aurais demandé de suivre sa piste jusqu'à ce que 
vous l'ayez retrouvé... Après quoi, je vous aurais chargé d'un 
message pour lui... lui dire qu'on ne lui en voulait pas, qu'on était 
même de tout cœur avec lui et que le chemin de l'oasis lui serait 
toujours grand ouvert... 


S'interrompant, la voix cassée, les yeux brillants, Falcon 
commença à se fouiller avec fébrilité, si maladroitement que ses 
deux interlocuteurs crurent qu'il se livrait là à une action de diversion 
destinée à masquer sa gêne. 


Mais il n'en était rien. Mettant soudain la main sur ce qu'il 
cherchait, il extirpa de l'une de ses nombreuses poches une 
aumônière de cuir noir dont il desserra les cordons avant d'en vider 
le contenu devant lui, sur l’étoffe d’une serviette bleu nuit. 

Apparurent alors, scintillants, purs, une douzaine de diamants de 
la taille d'un ongle d’auriculaire, perles de carbone qui, captant les 
lueurs dansantes des amphores, les restituaient en jetant des taches 
de lumière sur les parois du chapiteau. 


— Justecul ! souffla Cavendish les yeux exorbités, le visage 
balayé par les traits étincelants qui griffaient la semi-obscurité 
ambiante. J'ai jamais vu de pierres aussi belles ; ça, au moins, c'est 
pas de la semence ! 

Démangé par la curiosité et la convoitise, il avança les mains puis 
se réfréna, conscient de ce que sa réaction pouvait trahir, laissa 
tomber les bras tout en demeurant néanmoins penché, attentif. 


— Vous pouvez les prendre, les toucher, dit Falcon. Un diamant a 
besoin d'être touché, caressé ; ce n’est pas une pierre froide comme 


on se plaît à le dire. Il rend ce qu'on lui donne. Allez-y, n'hésitez pas, 
j'ai confiance. 


N'attendant que cet encouragement, l'éclaireur fit glisser la 
serviette vers lui avant de plonger son regard dans ce nid de 
splendeur. 

Sentant rivés sur lui les yeux de Jag, Falcon se tourna vers lui. 

— C'est une partie du patrimoine de notre famille, expliqua-t-il. 
Mon père me les a confiés lorsque j'ai été en âge d'assumer mes 
responsabilités, comme son père l’avait fait auparavant. Tout ça 
devait revenir à Jason ; tout ça doit lui revenir, c'est la tradition. 


Arrivé là, il s'interrompit, avala longuement sa salive comme si ce 
qu'il avait à dire lui coûtait énormément ; puis il inspira intensément à 
plusieurs reprises avant de se lancer : 

— Si vous aviez pris le chemin des plaines, je vous aurais 
également chargé de lui remettre ce qui lui revient de droit, 
murmura-t-il d'une seule traite, sans souffler. 


Cavendish considéra leur interlocuteur avec effarement. 

— Vous nous confieriez ces diamants ? s’étrangla-t-il à demi. 
L'autre approuva des paupières. 

— Oui car je sais qu'ils seraient entre de bonnes mains, répondit- 


— Mais on pourrait filer avec, les garder pour nous ! 

— Pas lui, déclara Falcon en désignant Jag du menton. || dégage 
de bonnes vibrations, on voit son âme à travers son regard, c'est un 
homme d'honneur. Je lui fais une entière confiance... 

— Parce que moi, je sens la canaille ? 

— Certains hommes sont plus faibles, plus sensibles aux biens de 
ce monde, aux chants des sirènes, on ne refait pas sa nature. 
Encore qu'il faille se méfier des apparences ; sous l'écorce frelatée, 
le fruit se révèle souvent meilleur qu'on le croyait. 

— C'est la première fois qu'on me compare à un fruit, renifla 
Cavendish. Vous pensiez à quoi : une pomme ? 

Falcon eut un bref sourire. 

— || n'y avait aucun sous-entendu dans mes propos. 


— Et comment pouvez-vous savoir que votre fils a pris le chemin 
des plaines ? interrogea Jag. 

— Et qu'il est parti vers le sud ? renchérit le coureur de pistes. 

— Parce que c'était la seule direction qui l'intéressait, comme 
vous... Pour le reste, c’est tout simple et tout bête à la fois : il est 
asthmatique, alors il ne pourrait supporter le climat des sommets, 
l'humidité, les brouillards… 


— Ÿ a pas besoin d'être phtisique pour redouter le temps des 
crêtes, grogna Cavendish. Moi-même je saute pas de joie à cette 
idée ! D'ailleurs, s'il tenait qu'à moi... 

— Je saurai me montrer généreux, dit Falcon. De toute manière, 
si vous acceptez, ce sera à vous de faire votre prix... 


— Rien n'assure qu'on puisse jamais remettre la main sur votre 
rejeton, renifla l’éclaireur. C’est dur de fixer un tarif dans ces 
conditions. 

— Justement, argumenta Falcon, ce sera selon ; vous aurez les 
diamants, il ne vous restera qu’à vous servir en fonction des 
difficultés rencontrées. 


— Ca me semble assez équitable comme marché, 
s’enthousiasma Cavendish. Qu'est-ce t'en penses, Jag ? On peut 
quand même pas ignorer une telle détresse ! Après tout, ça ne 
change rien pour nous : on prendra l'air une autre fois ! On n’est pas 
en si mauvaise forme... 


Jag lui jeta un regard au vitriol. Il connaissait parfaitement son 
Cavendish et le soudain empressement de son compagnon n'était 
pas désintéressé, loin de là. D'un autre côté, un changement 
d'itinéraire était facilement envisageable qui n'entraînerait à 
première vue aucune modification profonde dans leur quête 
continuelle. 

— En un mois, votre fils a dû parcourir pas mal de chemin, 
souleva Jag, rien ne dit qu'on retrouve ses traces. 

— || n'a pas votre pratique de la route, son avance devrait fondre 
comme neige au soleil. 


— De toute manière, il a pas pu filer ventre à terre de l'aurore au 
crépuscule, intervint l'éclaireur. S'il est parti avec le vent comme 


bagage, il a fatalement dû s'arrêter de temps à autre pour gagner un 
repas et de l’avoine pour son cheval... 


— Sans compter qu'il existerait une zone marécageuse droit 
devant, rapporta Falcon, c'est du moins ce que j'ai entendu 
raconter ; ça devrait le ralentir pas mal. 

Jag ne put réprimer une grimace. || n’aimait pas trop les marais et 
autres étendues vasardes. C'était souvent le repère d’une faune 
singulière, animaux hybrides dont on ne connaissait rien mais qui se 
révélaient toujours dangereux. Et puis il y avait des escadrilles 
d'insectes porteurs de germes microbiens, de fièvres qui vous 
emportaient en moins d’une journée. 

— On a l’habitude des eaux stagnantes, fit Cavendish, ça devrait 
jouer en notre faveur ; on va le rattraper en cinq sec ! 

Moins catégorique, Jag conserva un moment le silence, réservant 
sa réponse, mettant l’éclaireur sur des charbons ardents. 

— Qu'est-ce qui te chagrine ? s’énerva-t-il devant les hésitations 
de son équipier. D'ordinaire, tu es plus prompt à t'engager ! 

— J'essaie d'envisager toutes les possibilités, dit Jag. 

— Quelles possibilités ? On va le retrouver ! Ce n'est pas un 
fuyard, il ne va rien faire pour brouiller sa piste ! 

— On n'est jamais sûr de rien dans ce genre d'affaire. 

— On peut toujours essayer ! Ça ne nous déroute même pas ! 

— Je préfère tout prévoir, s’entêta Jag. Et si on ne le retrouvait 
pas... ou si on le retrouvait trop tard... 

Falcon secoua négativement la tête. 

— || n'est pas mort, je le saurais, je le sentirais, déclara-t-il 
calmement. J'ai toujours eu des pressentiments en ce qui concerne 
mes proches, des manifestations toujours éprouvées. Il est vivant. 
Maintenant, s’il arrivait que l’irréparable se produise, je vous défends 
bien de faire demi-tour pour me prévenir et me ramener ce qui 
resterait des diamants. Jason mort, ils n'auraient plus aucune valeur 
à mes yeux : vous pourriez les conserver. 

— Qu'est-ce qu'il te faut de plus ? gronda Cavendish. 


— Rien, renvoya Jag. Cette quête pouvait nous emmener loin et 
je me voyais mal rebrousser chemin en cas de malheur ; c'est tout. 


— Alors nous sommes d'accord ? fit Falcon manifestement 
soulagé. 

— Topons là ! clama le coureur de pistes. Et cochon qui s’en 
dédie ! Dites, vous auriez rien de plus corsé que votre thé à la 
menthe pour sceller notre pacte ? J’ai peur que ça finisse par me 
gâter le palais. 

— Du vin de champignons, ça vous irait ? 

— Ce sera toujours mieux que votre pisse d'âne ! 


CHAPITRE V 


— Hé ! tu dors debout ou quoi ? 

Perdu dans les brumes de ses souvenirs, un peu amolli par les 
étreintes répétées de la nuit, Jag sursauta, replongea de plain-pied 
dans la réalité, dans l'univers boueux qui s'étendait loin devant eux. 

— Je réfléchissais, éluda Jag. 

— Ouais. Et on peut connaître le fruit de tes cogjitations ? 

— Rien de particulier. J'essayais de faire le point. 

Cavendish eut un ricanement. 

— Ça a pas dû te prendre beaucoup la tête ! On ne sait rien ! On 
n'a pratiquement pas avancé ! Si tu m'avais écouté, on serait pas là 
à glandouiller ! 

— J'ai donné ma parole, répéta Jag, agacé. Et toi aussi ! 

— Je parlais pas de ça, grogna l'éclaireur, mais de la façon dont 
on a abordé le problème : c'était peut-être pas le meilleur angle. On 
aurait dû aller droit au but, poser des questions directes... Là on 
progresse carrément à l’aveuglette, on sait même pas si ce gosse 
qu'on recherche est arrivé jusqu'ici ! 

— Je ne vois pas où il aurait pu atterrir ailleurs qu'ici, c'est là qu'il 
venait. 

— || a pu changer d'avis, repartir vers le nord ; c’est un chien fou, 
un bégaud, une tête pleine de vent ! Comment on peut quitter le 
giron paternel comme ça, les mains vides, alors qu'on va hériter 
d'une poignée de diamants ? Ça te semble cohérent comme 
comportement ? Si tu veux mon avis, on court après un écervelé et 
on risque bien d'y passer toute notre existence ! 


— À en croire son père, Jason n'avait pas d'argent c'est pour cela 
que nous nous sommes placés dans les mêmes conditions, que 
nous avons vendu nos chevaux en arrivant ici. 


— Et que j'ai accepté de disputer une partie honteusement 
truquée, rappela Cavendish, de perdre sur commande ! J'espère 
que je ne me suis pas sacrifié pour rien ! 

— L'avenir nous le dira, fit Jag, fataliste. 


— En tout cas, si on s’en remet à ce qu'on a vu cette nuit, Jason 
n'était pas dans l’équipe des Chasseurs, on l'aurait fatalement 
identifié ! 

Après avoir scellé leur accord, les trois hommes avaient 
longuement palabré et Falcon s'était lancé dans une description 
physique très détaillée de son fils, un grand gaillard au visage 
maigre, aux pommettes accusées, au nez recourbé comme un bec 
de rapace avec comme signes particuliers une fossette au menton et 
une mèche de cheveux blancs au milieu du front. Un personnage 
facilement repérable dont ils n’avaient pas encore croisé le chemin. 


— Si Appelbaum dit vrai, il a pu faire partie de la dernière 
campagne et être débarqué de l’autre côté du Cloaque, émit Jag. 

— || serait tout de même bon de le savoir ! On va pas continuer 
éternellement à courir après un ectoplasme ! 


— Chaque chose en son temps, le tempéra Jag. On va s'intégrer 
doucement et les langues se délieront d’elles-mêmes. On n'aurait 
rien gagné à attaquer de front. Appelbaum a toute la ville sous sa 
coupe et il lui est facile de se débarrasser d'éventuels gêneurs, on a 
bien fait de ne pas se découvrir. 

— Ouais, renifla Cavendish l'air sceptique. Si tu le dis... Mais je 
comprends pas ta méfiance. Tu penses à quoi ? 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— À rien de particulier. Je préfère prendre mes précautions, c’est 
tout. De toute manière, jusque-là, on n'a pas perdu de temps ; on 
s'est juste déroutés. 


Puis ils se turent car un camion approchait, soulevant un 
tourbillon de poussière. 


— Voilà le car de ramassage, commenta l'éclaireur. 


L'engin s'arrêta à leur hauteur dans un concert de crissements 
aigus, tous pneus bloqués, traçant deux traînées parallèles sur le 
sol. 


Un type était assis à l'avant, près du conducteur, qui leur jeta un 
regard torve sans prononcer la moindre parole. 

Se dirigeant vers l'arrière du camion, les deux hommes montèrent 
dans une benne où étaient assis, serrés les uns contre les autres, à 
demi endormis, la totalité des participants de la partouze passée. 


Rassasiés, Jag et Cavendish avaient déclaré forfait, étaient sortis 
prendre l'air, se remettre à la verticale, marcher un peu, tandis que 
les autres, insatiables, poursuivaient leur folle équipée, entendant en 
profiter jusqu’au bout. 

À les voir, les yeux vitreux, le regard lunaire, certains piquant du 
nez, ils avaient dû mettre les bouchées doubles. L'arrivée des deux 
nouveaux venus les laissa dans la plus profonde indifférence. 


Le camion redémarra poussivement, dans un bruit de boîte de 
vitesses torturée. Déséquilibrés, Jag et Cavendish s’assirent 
vivement avant de s’assoupir à leur tour, bercés par les cahots et la 
litanie du moteur. 

Ce fut un vacarme épouvantable qui les éveilla. Le conducteur 
avait entrepris de taper sur les parois de la benne avec une barre de 
fer afin de secouer sa cargaison. 


Émergeant de leur torpeur, les chasseurs se levèrent lentement, 
exhortés par des coups de gueule du camionneur, lequel, 
visiblement rompu à cette activité, s’activait machinalement, sans 
hargne et sans passion. 


Bientôt descendus du véhicule, Jag et Cavendish regardèrent 
longuement autour d'eux, cherchant à se situer. Engourdis, ils 
étaient incapables de se situer, de savoir s'ils avaient roulé une 
heure ou une demi-journée. 

Le décor ne les renseigna guère. Alentour, le terrain était 
montueux et Cloaque Bay pouvait très bien se trouver à une portée 
de fusil aussi bien qu’à des heures de marche. 


Mais peu importait la distance parcourue. Le Cloaque était 
toujours là, droit devant, recouvert de brumes frissonnantes. 


Profitant d’un moment de répit, Jag s’approcha du bord en 
prenant toutefois garde de ne pas aller trop loin. 


— C'est curieux toute cette étendue vasarde, non ? grogna 
Cavendish en se portant à ses côtés. J'ai jamais vu pareil 
phénomène ! 

Jag se contenta d’'acquiescer de la tête, en silence. Depuis leur 
arrivée à Cloaque Bay, ils n'avaient fait que s'interroger sur les 
causes de cet interminable marigot sans trouver de réponses 
satisfaisantes. Et chaque fois qu'ils avaient directement posé la 
question, ils ne s'étaient attirés que des moues dubitatives ou des 
haussements d'épaules. Apparemment, personne n'avait creusé le 
problème. Une chape de fatalisme s'était abattue sur la planète et on 
prenait les choses comme elles venaient, sans trop se préoccuper 
des tenants et aboutissants, uniquement attaché à survivre. 


Sous les deux hommes, à une douzaine de mètres en contrebas 
s’étalait la surface noirâtre, à peine luisante, du Cloaque. De temps 
à autre, remontant des abysses du singulier marécage, de grosses 
bulles venaient exploser à l'air libre en de grasses onomatopées qui 
n'étaient pas sans rappeler les coassements des crapauds. 

— C'est bizarre, persista l'éclaireur. On se croirait sur une falaise, 
devant un ancien océan... C'est peut-être ça, en fait : une mer qui 
s'est pour ainsi dire pétrifiée… 

Ils en étaient là de leurs supputations lorsqu'un coup de gueule 
les tira de leur contemplation. 

— Hé ! vous deux ! C’est pas le moment de rêver ! Arrivez un peu 
par ici | 

Sèchement rappelés à l'ordre, les deux hommes rejoignirent le 
gros de la troupe avant d'être dirigés vers une suite de longs 
hangars tôlés qui surplombaient le Cloaque. 

À l'intérieur du premier bâtiment régnait une chaleur démente. Le 
soleil tapant sur les tôles assurait une véritable atmosphère d'étuve. 

Suivant le mouvement, ils se retrouvèrent bientôt dans une file qui 
avançait doucement vers une longue table derrière laquelle s’affairait 
un petit homme maigre, squelettique, au teint plombé, affreusement 
voté. 


Se penchant, Jag s’aperçut qu'il exigeait de chaque chasseur qu'il 
remonte sa manche gauche jusqu'à hauteur de la pliure du coude ; 
ensuite, attrapant l’avant-bras, il l'examinait rapidement mais avec 
soin tout de même, avant de marmonner quelques mots 
inintelligibles qui libéraient l'homme concerné. 


Perplexes, Jag et Cavendish se consultèrent du regard, 
incapables cependant d'apporter le moindre élément de réponse à 
cette mystérieuse opération. 

Comme ils étaient les derniers de la file, ils se trouvaient dans 
l'impossibilité d'interroger leurs suivants, et ceux qui les précédaient 
demeuraient dos tourné, ne tenant manifestement pas à établir de 
liens avec les nouveaux venus. 


— C'est toi qui parlais d'intégration, de discussions à bâtons 
rompus, grommela Cavendish. On nous traite comme si on avait la 
peste ! 

— Ils finiront par se dégeler, murmura Jag. C'est de la simple 
méfiance, ils attendent de voir ce qu'on vaut... C’est courant dans 
pas mal de corporations. 


— Ouais. Eh bien, s'il y avait que moi, ils pourraient tous se 
brosser ! J'ai envie de plaire à personne et certainement pas à cette 
horde de zombies ! Y me prendront tel que je suis ou pas du tout ! 

La file bientôt absorbée, Jag arriva à hauteur du curieux petit 
homme, présenta son bras aux trois quarts découvert. 

L'autre y jeta machinalement un bref coup d'œil avant de soudain 
relever la tête. 

— Bon sang, quand est-ce qu'on finira par me considérer comme 
la cinquième roue du carrosse ! gronda-t-il. Personne m'a dit qu'il y 
avait des nouveaux | 

Se fouillant, il piocha dans l’une des poches pectorales de sa 
blouse une paire de lunettes à monture ferblantée qu'il chaussa 
lentement avant d'observer derechef l’intérieur du coude de Jag. 


— Eh oui ! C'est bien ça, y a de la bleusaille ! Bon, on va arranger 


ça... 
Ce disant, il ouvrit un tiroir, en sortit deux emballages longs 
comme le majeur et un tampon. 


Alors, tendant la main droite parallèlement au sol, il découvrit qu'il 
tremblotait pas mal, soupira ; puis il tira une flasque d’une autre de 
ses poches, la porta à sa bouche après l'avoir débouchée, en avala 
plusieurs longues rasades avant de la faire disparaître. 


— C'est de l’ambrame ? s'inquiéta Cavendish. 
L'autre eut un gloussement. 


— Du tord-boyaux, oui ! De l'ambrame ! Je suis pas assez riche 
pour m'en procurer, grogna-t-il. Et quand bien même je le serais que 
je n'en voudrais pas ! Faut être fou pour vouloir se prolonger ! Qui 
voudrait vivre éternellement en enfer ? 

Tendant de nouveau la main, il constata qu'elle demeurait 
parfaitement immobile, eut un sourire. 


— Je reste fidèle aux choses de la nature, dit-il, y a que ça de 
vrai | 

Puis il commença à défaire l'un des emballages, en tira une 
seringue auto-injectable enveloppée d’un film plastique qu'il entreprit 
de déchirer des quelques dents qui lui restaient. 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? s’inquiéta le coureur de pistes, 
fortement intrigué. 

— Un vaccin, répondit le petit homme en achevant de libérer la 
seringue. Me dites pas que vous avez peur des piqûres, un grand 
garçon comme vous | 

— Quel vaccin ? demanda Jag en sentant un signal d'alarme 
retentir dans sa tête. 

— Le Cloaque est un repaire de saloperies de tout poil, mais c'est 
également un vaste foyer microbien et il est bon de se prémunir. 

— Et pourquoi nous, pourquoi pas ceux qui sont passés avant ? 
grommela Cavendish, suspicieux. 

— Parce qu'ils ont déjà été vaccinés, soupira l'étrange 
médicastre. Ça y est, vous êtes rassurés ? On peut y aller ? 

Pas réellement convaincu, Jag laissa néanmoins l'autre attraper 
son bras, le presser pour en faire saillir les veines. 


— Ce serait un crime que de vous laisser partir sans protection, 
commenta-t-il. Ce bourbier grouille de bestioles capables de vous 


refiler des fièvres carabinées, quand ce n’est pas tout bonnement la 
peste ou le choléra... 


Plissant des yeux, tirant une langue jaunâtre, chargée comme 
trente-six mille mulets, il plaça délicatement la pointe de la seringue 
sur une veine apparente, l'y planta avec dextérité puis aspira une 
dose de sang qu'il mélangea ensuite en agitant fortement la 
seringue tout en expliquant : 

— C'est un vaccin haut de gamme, une anatoxithérapie... Ca 
signifie qu'on injecte plus comme dans le temps des toxines actives 
mais des toxines traitées qui ne conservent que des propriétés 
immunisantes.… 

Ce disant, il chassa l'air qui demeurait dans le réservoir de la 
seringue, ainsi que quelques gouttes du mélange ainsi obtenu, puis 
il replanta l'aiguille dans la veine de son patient et pressa doucement 
le piston jusqu'à épuisement du produit. 

— Voilà ! fit-il. Avouez que ça n’a rien de terrible. Maintenant vous 
êtes parés |! 

Ce disant, il s'empara du tampon, l’appliqua à mi-hauteur de 
l’'avant-bras de Jag, y imprimant un cercle bleuté. 

— Terminé, commenta-t-il. Ca disparaîtra en quatre semaines 
exactement. C’est la durée du vaccin. Quand on ne voit plus rien, je 
revaccine, c'est plus simple que de tenir des registres ; la 
paperasse, c’est pas mon fort. 

— Ça pourrait s’effacer, non ? s’inquiéta l’éclaireur. 

L'autre secoua la tête. 

— C'est indélébile. Inattaquable aux détergents. C’est le derme 
lui-même qui finit par absorber et gommer cette encre spéciale. Et 
ça demande exactement un mois. 

Puis, s'adressant à Jag, il ordonna : 

— Serrez le bras quelques instants, le temps que ça coagule. 
Allez, vous êtes tranquille pour un bon moment. Au suivant ! 

— C'est obligatoire ? renifla Cavendish. 

— Évidemment ! tonna une voix qui fit retourner les trois hommes. 
Du moins jusqu’à extinction de ta dette ! Il ferait beau voir que tu sois 
emporté par une dysenterie foudroyante ou une crise de paludisme 


avant de m'avoir donné satisfaction ! Allez, on se presse, on est déjà 
en retard ! 


Il s'agissait d'Appelbaum. Le corps enveloppé dans une 
combinaison blanc cassé, les bras écartés du corps, repoussés par 
les bourrelets graisseux qui lui cernaient le torse, il ressemblait à un 
gorille obèse. || demeura un moment immobile, à décortiquer Jag, à 
tel point que ce dernier en ressentit un étrange sentiment d’infériorité 
et de dégoût. 

Le remarquant, ce dernier eut un gloussement. 

— T'as rien à craindre pour ta rondelle, ricana-t-il, je n'aime que 
les femmes et les petites toutes minces ! Si je te regarde en détail, 
c'est parce que tu ressembles à ce que j'aurais aimé être... Mais 
faut faire avec ce qu'on a, alors je m’arrange. Ça y est ? On peut y 
aller ? 

Et, les deux hommes sur ses talons, il s’éloigna d'une démarche 
atrocement dandinante vers un escalier qui desservait le second 
bâtiment. 


CHAPITRE VI 


Trois volées de marches plus bas, toujours précédés de leur 
patron, Jag et Cavendish rejoignirent le gros de la troupe. 

Rompu aux préparatifs de la campagne, chacun s’activait en 
silence. 


Foulant un sol cimenté, le trio se rapprocha d'une espèce de 
bassin en forme de U, rade où étaient parqués une douzaine de 
curieux engins à fond plat surmontés sur leur arrière de structures 
métalliques qui encadraient une énorme hélice. 


— Ce sont les coursiers du Cloaque ! tonitrua Appelbaum à 
l'adresse des deux nouveaux. Ça tient de l’aéro et de l’hydroglisseur. 
La coque est chemisée d'amiante car il n’est pas rare qu'on tombe 
dans des endroits très chauds. Il y a trois hommes par embarcation, 
deux chasseurs proprement dits et un pilote qui se tient dans 
l'espèce de cockpit au-dessus du ventilo ! Les coursiers sont 
rapides, maniables, propulsés verticalement par des mini-réacteurs 
nucléaires pratiquement inusables ; au départ, ils avaient été conçus 
pour la recherche pétrolière en milieux marécageux.…. 

Un zonzonnement lui coupa soudain la parole. On venait de 
connecter le système d'ouverture sur le Cloaque et un rideau 
métallique commençait de s'élever doucement, découvrant un 
parallélépipède de clarté qui s'engouffra dans le bâtiment en même 
temps qu'une bouffée de chaleur chargée de miasmes pestilentiels. 


L'haleine du Cloaque. 
— Bart ! appela soudain Appelbaum. 


Un personnage accourut instantanément, dans lequel Jag et 
Cavendish reconnurent le nain au sexe démesuré. 


— Ils vont faire équipe avec toi ! dit Appelbaum en désignant les 
deux nouveaux du pouce. Tu les mettras au courant | 


Le nain ne put réprimer une grimace. 


— Je vous attends sur le Galveston, fit-il avant de s'éloigner 
aussitôt. 

— On peut pas dire qu'il ait l'air emballé ! grinça Cavendish. 

— Mes chasseurs réguliers sont payés au rendement, expliqua le 
maître de Cloaque Bay, alors ils préfèrent faire équipe avec des 
hommes expérimentés. Mais je suis sûr que vous aurez à cœur de 
vous distinguer tous les deux... Une précision toutefois : si vous ne 
rameniez rien, je ne vous laisserais pas partir ; je dois vous 
rentabiliser, récupérer ma mise de fonds et faire du bénéfice... 


— Et quel est notre seuil de rentabilité ? questionna Jag. 


Le Gros creusa les joues, ce qui lui conféra l'air d'un saint- 
bernard. 


— Quatre flacons par homme, répondit-il. 

— Huit flacons et nous sommes quittes, alors ? dit Cavendish. 
— Douze, corrigea Appelbaum. Le pilote compte aussi. 

— Mais il ne chasse pas ! s’indigna l'éclaireur. 


— Non, mais c'est de lui que dépend l'approche des Spirames, et 
c'est aussi important que le reste, sinon plus, vous verrez. 


Alentour, on continuait de s’affairer. Les hommes enfilaient de 
drôles de combinaisons semi rigides, surmontées d'une cagoule- 
capuchon nantie d’une visière rabattable, qui les faisaient 
ressembler à des êtres informes, mal dégrossis, rendaient leur 
déplacement malaisés, les privaient d’un minimum de grâce. 


— C'est indispensable ? interrogea Jag en désignant les 
silhouettes pataudes. 

— Si on veut survivre, oui, assura le maître de Cloaque Bay. Je 
sais que c'est plutôt contraignant mais il vaut mieux prévenir... Au 
début, ça handicape un peu, même ceux qui y sont habitués, mais 
on s'y fait vite. Les casques sont équipés d’un dispositif spécial qui 
permet de communiquer parfaitement avec l'extérieur et d'entendre 
également ce qui s'y passe... Bon il va falloir y aller avant que le 
soleil ne soit trop haut ! Pour le reste, Bart vous renseignera ; il est 


très compétent. De plus, c'est son intérêt de vous mettre bien au 
courant, de répondre à vos attentes, car si vous rentrez bredouilles, 
il ne touchera pas grand-chose sur la campagne. 


— Et qu'est-ce qui différencie un chasseur régulier d’un chasseur 
de circonstance ? demanda Jag. Je ne veux pas parler de 
l'expérience, mais du statut. 

Le gros haussa ses épaules massives entraînant un frémissement 
de tout son corps. 


— Les circonstances, justement, répondit-il. Tous ont été des 
occasionnels qui ont décidé de rester alors que les autres préfèrent 
poursuivre leur chemin. C'est une question de choix. Peut-être 
resterez-vous également ? 

— Sait-on jamais... fit Jag. 

— En attendant, allez essayer vos combinaisons. Le Galveston 
est le coursier au drapeau noir. 

Comme Appelbaum s'éloignait et que les deux hommes 
marchaient vers leur embarcation, Cavendish s’inquiéta : 


— T'étais sérieux quand tu parlais de rester ? 

— Je ne veux pas faire de vagues... Îl vaut mieux jouer les 
indécis, ne rien brusquer, on se méfiera moins de nous. 

Sur ce, ils rejoignirent leur embarcation, y montèrent sous le 
regard polaire du nain. 


— On a autant envie que toi de prendre du fric, lui jeta Cavendish, 
même si ce n'est pas pour les mêmes raisons ; alors rengaine ta 
face de carême et explique-nous tout ce qu'il y a à savoir. 
Appelbaum veut douze flacons, nous on compte sur le double ; on 
n'a jamais aimé vivre chichement ! 

Mais l'envolée de l'éclaireur ne sembla pas gommer l'hostilité 
marquée du gnome. Apparemment, il ne faisait guère confiance aux 
deux hommes et leurs promesses ne changeaient rien à ses 
convictions. 

Aussi serein qu'un condamné que l’on mène au gibet, craignant 
certainement les foudres d’Appelbaum, il consentit néanmoins à leur 
faire visiter le Galveston. 


CHAPITRE VII 


Contrairement à ce que Jag et Cavendish avaient pensé, la 
vitesse n'arrangeait rien. Ils avaient au contraire l'impression de 
s’enfoncer dans une bouillie moite. La peau leur cuisait et l'air 
environnant, quasi compact, bloquait à hauteur du nez et de la 
bouche pour ne laisser pénétrer dans leurs poumons que des 
giclées de vapeur brûlante. 

— || en fait un sacré plat, grogna Cavendish en raclant d’un 
travers de main la sueur qui lui ruisselait sur le torse. C'est pas 
possible une telle fournaise : on se croirait dans un haut fourneau ! 


Tout aussi incommodé par cette chaleur démente, Jag évitait de 
s’apitoyer sur lui-même, tentait d'oublier la canicule en observant 
soigneusement ce qui se passait alentour. 


Sans avoir l'air d'y toucher, à la dérobée, il s'intéressait aux faits 
et gestes de Bart, leur pilote, assis dans une bulle plastifiée installée 
sur un châssis tubulaire juste au-dessus et en deçà de l'énorme 
ventilo, en réalité une hélice d’avion, laquelle servait à la fois de 
propulseur et de gouvernail tandis que l'engin lévitait à quelques 
centimètres du sol, soulevé par des mini-réacteurs répartis sur tout 
son périmètre. 

— Heureusement qu’on n'est pas obligés de garder ces foutues 
combinaisons d'amiante en permanence, poursuivit le coureur de 
pistes, je te dis pas le sauna ! Faut être complètement fêlé pour faire 
ce boulot ! 


— Ce n'est pas toi qui parlais de prendre une concession, de 
t'installer ? 


— C'était façon de dire, pour voir comment tu réagjirais... Dis-moi, 
en quoi t'es fabriqué, toi ? T'as la peau aussi sèche qu'une éponge 
pétrifiée ! T’as pas chaud ? 

— J'essaie de penser à autre chose, répondit Jag. C'est 
souverain. 

— Moi aussi je tente d'imaginer que je suis en train de parcourir 
une banquise, mais ça rend pas vraiment ! Je me demande combien 
de temps ça va durer cette balade dans une étuve ? Paraît qu'on va 
connaître des températures plus rigoureuses, tu y crois ? 


Jag eut une moue dubitative. Avant le départ, après que le nain 
les eut entretenus de tout ce qu'ils ignoraient, ils avaient essayé les 
fameuses combinaisons d'amiante, et comme Cavendish se 
plaignait de leur peu de souplesse et du fait qu'on y mijotait 
littéralement, le pilote leur avait rétorqué qu'outre le danger que 
représentaient les Spirames, il viendrait un moment où ils 
endureraient facilement les pelisses d'amiante, la température sur le 
Cloaque subissant des écarts aussi considérables qu'imprévisibles. 

— Tout est possible, finit par répondre Jag. On nage en plein pot 
au noir. Ce bourbier ne ressemble à rien de connu et pourtant il est 
bien là ; alors il vaut mieux ne rien refuser a priori, rester ouvert... 

— « Rester ouvert », grogna Cavendish en secouant la tête. Et 
puis quoi encore ? Voilà que tu te mets à parler comme un penseur ! 
C'est la dernière fois que je te suis, sûr et certain ! 

— Je n'ai même pas eu à te convaincre, tu courais devant ! 

— La douleur de ce père faisait peine à voir, alors j'ai craqué. Tu 
vas pas me reprocher d’avoir du sentiment à présent ! 

Pas dupe de la prétendue générosité de son compagnon, Jag le 
tempéra quelque peu. 

— Parle un peu moins fort, murmura-t-il, tu vas attirer l'attention. 

— Penses-tu ! C'est pas l’autre nabot dans son œuf plastifié qui 
va nous entendre |! 

Effectivement, Bart, leur pilote, occupé à diriger le Galveston, ne 
s’occupait guère d'eux. Le regard rivé sur l'étendue du Cloaque, il 
surveillait la surface de la vaste vasière, les yeux recouverts de 
curieuses coquilles plastifiées noires initialement prévues pour les 


utilisateurs de lampes à bronzer, et destinées pour l'heure à se 
protéger de la réverbération. Protection qui lui conférait l'apparence 
d'un insecte de cauchemar. 


Les coursiers, en formation dite « fer de lance », glissaient sur la 
surface boueuse dans un sifflement sourd, Appelbaum ouvrant la 
marche, seul dans une embarcation spéciale disposant d'un matériel 
étrange, technologie dont les deux hommes n'avaient rien pu savoir, 
le nain éludant leurs questions, manifestement gêné, répondant qu'il 
s'agissait d'instruments destinés à se diriger sur le Cloaque. 

Au-dessus d'eux, le soleil ressemblait à une boule de feu. De 
temps à autre, des nappes de brume blanchâtre se matérialisaient 
qu'ils traversaient en les déchirant. 


— J'aurais jamais cru que ce bourbier soit si étendu, fit 
Cavendish. Si ça se trouve, on tourne en rond ! 

— Ça m'étonnerait, dit Jag. 

— Va savoir ; c'est peut-être pour brouiller les pistes, pour 
empêcher les concurrents éventuels de s’y retrouver... C'est peut- 
être pour ça que l'engin d'Appelbaum est bardé d'instruments 
bizarres. 

Jag eut une moue dubitative. Le coursier du Gros était 
effectivement pourvu de tout un appareillage sophistiqué, d’une 
multitude de cadrans, mais c'était beaucoup pour seulement se 
diriger sur un marigot aussi vaste qu'il füt. C'était trop. Il y avait en 
particulier, suspendues par un bras articulé à une armature 
métallique, une demi-douzaine de boules noires d'un mètre de 
diamètre, sphères auxquelles correspondait une console nantie 
d'autant de voyants et de manettes de commande. Là, le nain avait 
été encore plus évasif ; il s'agissait, selon lui, de ballons-sondes qui 
permettaient de se repérer en zone brumeuse, explication qui n'avait 
guère convaincu Jag. 

Soudain, un violent courant d'air balaya le Cloaque, saute de vent 
aussi forte qu'inattendue. 

Pris de travers, le Galveston se mit à tanguer, à gîter, 
déséquilibrant les deux hommes qui furent projetés contre la 
rambarde tubulaire. 


Encaissant la barre d'acier au niveau du plexus, Jag se raccrocha 
in extremis, le souffle coupé. 


Ayant boulé au sol, Cavendish donna de la tête contre les 
entretoises en acier étiré. 

— Zone de turbulences ! Zone de turbulences ! lança alors 
Appelbaum par le biais d'un haut-parleur qui lui permettait 
d'ordinaire de donner ses directives. Tempête de boue imminente ! 
Passez vos combinaisons de protection ! 


— || en a de bonnes, Le Gros ! fulmina l'éclaireur en se massant 
le sommet du crâne. C'est pas la peine d’avoir un matos super- 
performant pour nous prévenir avec un train de retard ! 

Sur le Cloaque, c'était la débandade. La tempête étendait ses 
courants tous azimuts et les coursiers encaissaient des paquets de 
vent totalement incohérents, imprévisibles, qui les faisaient danser 
comme des bouchons de liège sur un torrent. 


Simultanément, des geysers de boue se mirent à jaillir çà et là et 
bientôt le Cloaque ne fut plus qu'une immense marmite en ébullition. 

Soulevés par de formidables jets gazeux, des vagues de bourbe 
aveuglante et brûlante s’abattaient sur les embarcations et les 
hommes alourdissant considérablement les engins, ralentissant les 
ventilos qui tournaient dans des crissements aigus. 


Douchés par les lames de gadoue cuisantes, Jag et Cavendish 
s'affairaient maladroitement à enfiler leur combinaison d'amiante, 
tâche ardue encore compliquée par le manque de stabilité du 
Galveston. 


Parvenus à leurs fins, enfermés dans leur armure à contexture 
fibreuse, ils ne purent cependant que constater leur inutilité et, 
conseillés par Bart, lequel pouvait entrer en contact avec eux par 
l'intermédiaire de pastilles émettrices-réceptrices fixées dans le 
heaume d'amiante, ils se laissèrent tomber dans un recoin et, 
acagnardés là, attendirent le terme de ce déluge limoneux. 

La boue brûlante agissant comme un ciment naturel, ils se 
retrouvèrent bientôt prisonniers d'une véritable carapace solide et, 
incapables de se remuer, durent attendre que le nain vienne les 
sortir de là à l’aide d’une masse. 


— Par le Maufait ! gronda Cavendish en retirant le capuchon de 
sa combinaison et en faisant voler ses longs cheveux blancs, je veux 
bien qu'on m'élève une statue mais je préfère qu'on attende ma 
belle mort ! 


De son côté, Jag achevait de se dégager, jetait des plaques de 
boue par-dessus bord. 

Comme la tempête semblait apaisée et qu'ils terminaient de se 
déharnacher, les deux hommes parurent prendre conscience du 
décor qui les environnait. 

Le ventilo coupé, le Galveston dérivait à présent sur une étendue 
d'eau croupie d'où émergeait une fantastique végétation. 

— Justecul ! renifla l'éclaireur, qu'est-ce que c'est que cette 
sylve ? 

Autour d'eux s’élevaient effectivement des rideaux arborescents 
parsemés de fleurs jaunes et frangés de ramures grosses comme le 
poignet, qui sortaient de l’eau pour y replonger quelques mètres plus 
loin, donnant l'impression d'une foultitude de doigts plantés dans les 
fonds vasards. 

— C'est la Forêt Cruelle, expliqua le nain. Rien d'autre qu’une 
mangrove. 

Jag fronça les sourcils. 

— En général les mangroves se trouvent plutôt en milieu marin, 
non ? s’étonna-t-il. 

Le nain gonfla les joues. 

— Sur le Cloaque, rien n’est vraiment comme partout ailleurs. 
C'est un endroit mouvant... 

Cavendish eut un ricanement. 

— Merci du renseignement ! Pour ce qui est des sables 
mouvants, de la tourbe liquide, on savait déjà ! 

— Je parlais de la topographie, de la disposition des lieux, précisa 
Bart. Le Cloaque est un endroit en perpétuel mouvement, on ne sait 
jamais vraiment comment se diriger, les points de repère 
traditionnels n'existent pas. 

— Et tout l’appareillage du Gros, il sert à quoi, alors ? grinça le 
coureur de pistes. 


— À relier un point fixe connu de lui seul, révéla le gnome. La 
réserve des Spirames. Mais la traversée n’est jamais la même, on 
n'y rencontre jamais les mêmes obstacles bien que le trajet soit 
toujours identique. 

— Ça voudrait dire qu'il existe une espèce de dérive continuelle, 
émit Jag. Après tout pourquoi pas ? 

— Où sont les autres ? s’inquiéta l’éclaireur en jetant un œil 
alentour. 

— Dispersés par la tempête, certainement, répondit le nain en 
observant à son tour le décor ambiant composé de palétuviers 
rouges, de droseras, de carexs, de dionées. 

— Pourquoi Forêt Cruelle ? demanda le coureur de pistes. 

Bart haussa les épaules. 

— Parce qu'elle est composée en majorité de plantes carnivores, 
dit le pilote. En général on n'aime pas trop s’y aventurer... En fait 
c'est la première fois que je la vois... Jusque-là, j'en avais juste 
entendu parler... On l’appelle aussi l'Empire du Silence. 

— Ah oui ? grogna l'éclaireur, curieux. 

— Écoutez : on n'entend rien :; il n'y a pas un insecte, pas un 
oiseau. 

— J'espère que ces saloperies ne s’en prennent pas à l'homme ! 

Le nain eut une grimace évasive. 

— || se colporte beaucoup de choses sur les sortilèges du 
Cloaque, dit-il. Et pas que des bonnes ! En tout cas, j'ai également 
souvent entendu dire que de la Forêt Cruelle à l’autre rive du 
Cloaque, il n'y avait qu’un pas... 

Cavendish chercha le regard de Jag. 

— Ce serait peut-être le moment d’en profiter, non ? renifla-t-il. 

Puis s'adressant à leur pilote, il interrogea : 

— Tu pourrais nous emmener jusque-là ‘? 

Le nain eut un haussement d'épaules. 

— C'est possible. J'en ai soupé d’Appelbaum et de ses 
fantaisies... Seulement il faut vous décider vite, avant que les autres 
n'arrivent ! 


— ÎIs ne doivent pas être bien loin, fit remarquer Jag. 

Bart secoua la tête. 

— Non. Ils n'ont pas dû pénétrer dans cette zone, sinon on aurait 
déjà de leurs nouvelles, répondit-il en levant curieusement la tête 
vers le ciel. 

— On perd du temps, s'empressa Cavendish. 

— Ton intérêt dans tout ça ? demanda Jag. Tu ne me sembles 
pas cousu d'or... 

Le gnome eut un sourire entendu. 

— On fait part à trois, évidemment. 

— Sur ce qu'on tirera des Spirames ? fit l’éclaireur qui croyait 
avoir tout compris. 

L'autre secoua la tête. 

— Non, sur vos diamants, répondit-il. 

La foudre serait tombée sur le Galveston qu'elle n'aurait provoqué 
plus de stupeur. 

Pas mécontent de sa sortie, le nain, hilare, fixait ses deux 
compagnons statufiés lorsqu'une espèce de ressort végétal jaillit 
d'un rideau de palétuviers rouges, tentacule terminé par une poche 
frangée de longues épines, sac de verdure qui s’abattit sur lui, 
l'enveloppant de la tête aux pieds. 


CHAPITRE VIII 


Saisis, Jag et Cavendish demeurèrent une seconde interdits, 
immobiles, n'en croyant ni leurs yeux ni leurs oreilles. 

Puis, pétris de réflexes, ils se jetèrent sur l'espèce d'épuisette 
végétale, bien décidés à lui faire rendre gorge, tenant à tout prix à 
récupérer le nain, un peu par grandeur d'âme, pour le secourir, mais 
surtout pour lui faire dire ce qu'il savait, car il apparaissait comme 
évident qu'il détenait des clés ignorées des deux hommes. 


Le tronc, ou du moins ce que l'on pouvait considérer comme tel, 
avait l'ampleur d’un avant-bras. L'éclaireur essaya de s'en saisir 
mais il se révéla visqueux, fuyant, tant et si bien qu'il n'eut plus 
comme recours que de le prendre à bras-le-corps pour tenter de le 
juguler. 

Simultanément, Jag s'occupait du sac proprement dit, deux 
feuilles rabattues l'une sur l’autre et jointes au moyen des épines, 
lesquelles s’entrecroisaient de manière à former le plus étanche des 
pièges. 

S'emparant des tiges acérées, Jag s’efforça de les désenclaver 
sans grand succès. Tâche encore compliquée par le fait que la 
plante s'agitait sans cesse, se convulsait comme un immense 
serpent, donnant de la tablature au coureur de pistes qui montait et 
descendait au fil des incroyables sursauts, décollant du plancher, 
pédalant dans le vide, ou bien y étant à nouveau précipité, les 
genoux sonnant contre le sol. 


— || y a une hache dans le coffre ! lança Jag, acharné à desserrer 
l'étreinte des aiguilles végétales. 


Comprenant vite qu'il n’y parviendrait pas au moyen de sa seule 
énergie, et mettant en pratique les conseils qu'il venait de prodiguer 
à son compagnon, il se fouilla à la recherche de son Bowie Knife, 
grand couteau caractérisé par une puissante lame à tranchant 
courbé vers la pointe et long contre-tranchant incurvé, fer d'une 
ampleur de vingt-cinq centimètres, redoutable arme de chasse et de 
combat dont il se servait avec virtuosité. 


Libéré de l’entrave des deux hommes, le tentacule de la dionée 
s'éleva hors de portée tout en demeurant au-dessus du Galveston, 
comme pour mieux les narguer. 

Têtes en l'air, impuissants malgré leurs armes, ils assistèrent 
alors à un spectacle qui les glaça jusqu'à la moelle des os. 


Les deux parois du sac végétal commencèrent à frémir en 
émettant de sinistres onomatopées, avant de se plaquer soudain 
l'une contre l’autre, épousant la silhouette du nain comme une 
seconde peau. 

Puis les deux feuilles se convulsèrent lentement, lançant des 
vagues contraires qui entreprirent un incroyable mouvement de 
laminoir. 


Bientôt, des giclées de sang sanctionnèrent le passage de 
chaque lame, éclaboussant les deux hommes qui durent reculer, 
épouvantés, pour ne pas être douchés. 

Insensiblement, la silhouette du nain s'amenuisa jusqu'à ce que le 
sac, quasiment plat, écarte ses flancs pour rejeter, pêle-mêle, une 
pelletée d'os nus, débarrassés de la plus petite parcelle de chair, 
squelette ivoirin qu'il recracha en rotant. 


— Par le Maufait ! grogna Cavendish, les yeux exorbités par le 
sinistre spectacle. 


Le cœur au bord des lèvres, Jag ne put prononcer la moindre 
parole. D'autant moins que l'immonde pseudopode, nullement 
rassasié, commença à onduler au-dessus des deux hommes 
manifestement décidé à poursuivre son horrible festin. 

S'ensuivit alors un morbide chassé-croisé, Jag et Cavendish 
courant d’un bord à l’autre de l'engin pour tenter d'échapper à l'ogre 
végétal, course folle et dérisoire, la surface du coursier ne 
permettant pas des envolées marathonesques, les deux 


compagnons se bousculant sans cesse, réduisant encore leur 
champ d'action. 


— Tu peux pas regarder où tu vas ! râlait Cavendish. Tu vas finir 
par nous faire bouffer à courir n'importe où ! 

Renonçant à discuter, à lui retourner le compliment, Jag, las de 
fuir, décida soudain de faire face. 


Repoussant le coureur de pistes, il se campa bien sur ses jarrets 
et attendit le singulier assaillant. 

Surpris par ce brutal changement de tactique, le tentacule 
demeura un instant au-dessus de lui, à aller et venir, déversant au 
passage des filets sanguinolents, cherchant à coup sûr le meilleur 
angle d'attaque. 


— Tu vas te faire avaler tout rond, espèce de malade ! éructa 
Cavendish fasciné par le fantastique duel qui se préparait. 

Jag se garda bien de répondre, fit au contraire le vide dans son 
esprit, ne tenant justement pas à se laisser gober par l'étrange 
gargantua ligneux, guettant l'instant où il passerait à l’action. 


Près de lui, l'éclaireur poursuivit son bavardage mais il n'entendit 
bientôt plus qu'une rumeur incompréhensible avant de s'isoler 
totalement, comme enfermé dans une bulle étanche. 


Parfaitement prêt, concentré, il faillit pourtant se laisser abuser 
par une feinte de son curieux adversaire, lequel plongea d’un seul 
coup sur sa gauche pour sabrer l’air surchauffé à droite toute, et 
s’abattre sur le plancher dans un mouvement tournant qui l'amena 
parallèle à la surface de l’eau, rasant le sol, alors que Jag attendait 
qu'il fonde droit sur lui pour l’'ensacher tout rond, comme il venait de 
le faire avec le gnome. 

Pétri de réflexes, notre homme le laissa venir, comme s'il 
acceptait son sort, avant de se détendre en hurlant dans une 
fantastique dépense d'énergie, passant en cabriolant au-dessus de 
la poche végétale, momentanément hors de portée. 

Se recevant sur ses pieds au terme d’un saut périlleux de la plus 
belle facture, Jag ne s’endormit pas sur cette passe d'arme avortée, 
se retourna incontinent, immédiatement paré. 


— Merde, bredouilla Cavendish. Tu m'avais caché tes talents 
d’acrobate ! Si on s’en sort, on pourra toujours monter un cirque ! 


— Avec toi comme clown, on fera des économies de maquillage, 
renvoya Jag de nouveau réceptif à présent que le combat était 
engagé. 

Surpris, le tentacule était remonté dans les hauteurs, hésitant à 
charger derechef. 


— Avec tes singeries, tu vas le rendre furieux et il Va finir par s’en 
prendre à moi, renifla Cavendish. Et j'ai pas tes dons de cascadeur. 

Énervé, le pseudopode végétal se mit tout à coup à renâcler 
comme un cheval en faisant frissonner les parois de son piège 
comme le vent fait parfois claquer les voiles d’un trois-mâts. 

— Qu'est-ce que je disais ? grinça l’éclaireur. Sûr et certain qu'il 
va nous transformer en jeux d'osselets authentiques ! 

— || faut qu'on s’arrache d'ici, et vite, murmura Jag. Mets-toi aux 
commandes |! 


— Mais je suis pas pilote, je connais rien à la conduite de cet 
engin ! glapit le coureur de pistes. 


— J'ai observé Bart, c'est simple comme bonjour, pareil qu'une 
voiture ; vas-y, de toute façon on n'a rien à perdre ! Dépêche-toi 
avant qu'il n’en vienne d’autres ! 

Pas réellement convaincu, Cavendish hésitait lorsque le tentacule 
fondit soudain sur Jag, lequel n'échappa à la charge qu’en se jetant 
in extremis de côté. 


Mais, déséquilibré, pris de vitesse, notre homme perdit la maîtrise 
de son comportement et en fut bientôt réduit à seulement parer les 
coups de l'adversaire qui intensifia ses attaques. 

Semblable à un insecte aptère qui essaie d'échapper à la boîte de 
conserve dans laquelle un enfant s’acharne à l’'emprisonner, Jag 
courait d'un coin à l'autre du pont-mouchoir de poche du Galveston, 
rebondissait contre les différentes structures, manquant à chaque 
fois de passer par-dessus le plat-bord dans une fuite éperdue. 

Profitant de la diversion, comprenant que son équipier ne pourrait 
éternellement se soustraire à la terrible pression de son ennemi 
végétal, Cavendish escalada vite fait les quelques barreaux qui 


menaient à la bulle du pilote, s'y engouffra, se glissa tant bien que 
mal aux commandes du coursier et constata avec soulagement que 
Jag avait dit vrai ; le tableau de bord du Galveston présentait de 
grandes analogies avec celui d'un véhicule automobile traditionnel, 
volant y compris. Les mains tremblantes de fièvre, il dut s'y 
reprendre à plusieurs fois pour parvenir à tourner la clé de contact et 
poussa un soupir de soulagement en constatant que les voyants de 
contrôle s'illuminaient ; simultanément, les mini-réacteurs entrèrent 
en fonction, chassant l’eau sur les côtés, tandis que le ventilo se 
mettait à tourner en couinant. 

Désireux de démarrer, de se mettre le plus rapidement hors de 
portée du ligneux carnivore, le coureur de pistes tourna le volant 
bâbord tout en écrasant l'accélérateur. Ce qui se produisit alors lui 
arracha un sangjlot. 

Répondant à ce qu'on lui demandait, le Galveston bondit 
brutalement, fonçant droit sur le rideau de palétuviers rouges, vers la 
mort verte ! 

Cavendish comprit alors, mais trop tard, que les commandes de 
l'engin était inversées ! 


CHAPITRE IX 


L'imprévisible erreur de l’éclaireur, pour dramatique qu'elle fût, eut 
au moins le mérite de libérer Jag de la pression de son adversaire. 

Effectivement, planant entre ciel et eau, ce dernier ne sut prévoir 
la brusque dérobade du Galveston et il s’abattit dans l’eau du 
marigot, soulevant une gerbe de liquide glauque. 

Paralysé, Cavendish considérait le volant avec effarement, n’osait 
plus entreprendre quoi que ce soit. 

— Sors-nous de là ! Fais demi-tour ! hurla Jag. 

— Mais cette saloperie de volant n’en fait qu'à sa tête 1 éructa le 
coureur de pistes. 

— Barre à droite toute ! Vite ! Il va revenir ! 

Déglutissant avec peine, fixant le cercle de bois renfermant une 
croix de fer boulonnée à l'axe de transmission comme s’il s'agissait 
là d'un objet maléfique, Cavendish hésitait toujours lorsque la plante 
carnivore refit surface, ruisselante d’éclairs argentés. 

Dans un premier temps, les deux hommes crurent qu'elle 
dégoulinait tout naturellement d'eau, mais la vérité leur apparut 
bientôt, surprenante, horrible. 

Des milliers de minuscules poissons étaient accrochés au sac du 
tentacule et c'était leurs ventres miroitants qui chatoyaient sous le 
soleil. 

— Piranhas ! gronda l'éclaireur. Je savais pas qu'ils étaient 
friands de salade ! Ce doit être une race de végétariens ! 

— C'est le sang de Bart, expliqua Jag. C'est ça qui les a attirés. 

— C'est pas le moment de passer par-dessus bord | 


— || paraît qu'ils ne s'en prennent qu'aux blessés, qu’à ceux qui 
perdent du sang, émit Jag. Comme les requins. 

— Balivernes ! trancha Cavendish. Ils n’attendent sûrement pas 
que tu sois balafré ou entaillé pour se mettre à table ! 

— C'est ce qui se raconte. 

— Ouais, eh bien, j'irais pas me risquer dans cette eau même 
avec la peau bien tendue de partout ! 

— ÎIs ne s’attaquent sûrement pas à tout ce qui sent... 

— J'ai pris un bain il y a pas un mois, je dois être juste à leur 
goût ! 

Chargé de corps frétillants, le sac ne parvenait pas à s'élever à 
plus de cinquante centimètres de la surface des eaux stagnantes. 
Se secouant, renâclant, émettant des borborygmes qui pouvaient 
être assimilés à des manifestations de colère ou de douleur, il tentait 
de se débarrasser des mâchoires qui le dévoraient, mais pour un de 
ces terribles poissons repoussé, il en surgissait des dizaines, voire 
des centaines qui crevaient la nappe glauque comme des traits 
d'acier pour planter leurs dents acérées dans l'épuisette végétale. 

En un rien de temps, le tentacule ressembla à une grappe 
frémissante. 

— Vas-y ! Profitons-en ! Mets la gomme ! commanda Jag. 

Aiguillonné par le sinistre spectacle, l'éclaireur ne se le fit pas 
répéter deux fois et, prenant garde de ne plus se fourvoyer, il reposa 
ses mains sur le volant et entreprit de s'éloigner de l'îlot de verdure 
proche. 

Bien mené cette fois, le Galveston contourna le pseudopode 
végétal qui, attaqué à présent sur toute sa longueur, entrait dans une 
phase d’agonie soubresautante. 

Prudent, Cavendish amena l’'embarcation au beau milieu de 
l'espèce de canal naturel dans lequel ils se trouvaient avant de 
couper momentanément les gaz. 

— Et maintenant ? renifla-t-il. On fait quoi ? 

Jag eut une moue dubitative. 

— On va rester dans la direction prise par Bart, murmura-t-il, il 
devait savoir où il allait... 


— Tu parles ! Tu l'as entendu comme moi : cette maudite sylve, il 
ne l'avait jamais tant vue ! 

Jag haussa les épaules, agacé. 

— |l faut bien faire un choix ! gronda-t-il. Va droit devant, on verra 
bien ! Le principal, c'est de demeurer à l'écart de la végétation, hors 
de portée des plantes carnivores. 

Ne trouvant rien à opposer à l'argumentation de son compagnon, 
le coureur de pistes remit le moteur en route, tout en veillant à bien 
conserver sa ligne. 

— On a encore mis les pieds dans un sacré merdier ! constata-t-il 
soudain. 

N'obtenant pas d'écho, il chercha son compagnon, le découvrit 
penché sur le coffre à outils du coursier. 

— Qu'est-ce que tu fourgonnes là-dedans 7? interrogea-t-il. 
T'espères y trouver quoi ? C'est un lance-flammes qu'il nous 
faudrait, et je suis même pas sûr que ça suffise ! 

Se redressant, Jag exhiba une tronçonneuse à essence, la 
secoua pour s'assurer que le réservoir était plein. 

— Ça pourra toujours servir, dit-il, c'est plus efficace qu'un 
couteau ou qu'une hache ! 

— Ce qui simplifierait tout, c'est qu'on sorte de cet endroit de 
cauchemar, grogna l'éclaireur. 

— On sera pas hors d'affaire pour autant, fit Jag. Tu as entendu 
comme moi : Bart savait qu'on avait des diamants ; je me demande 
ce qu'il faut en penser... 

— Comme il avait rien d'un devin, on peut juste en déduire qu'on 
s’est fait posséder comme des gamins ! 

— Ça m'en a tout l'air, approuva Jag, mais je ne vois pas bien 
l'intérêt. On aurait pu filer. 

Cavendish eut un gloussement. 

— C'est ce que n'importe qui aurait fait ! s’exclama-t-il. N'importe 
qui d'un peu sensé ! 

— On devait être surveillés ; on ne nous aurait pas laissés filer 
avec ce pactole. 

— Tu crois que Falcon serait dans le coup ? 


— || était le seul à savoir. 


— C'est peut-être pendant cette nuit ; j'avais toujours le haut-de- 
chausses sur les chevilles, y a peut-être une fille, une copine du nain 
qui s’est rendu compte... 

— Elle t'aurait détroussé. 

— Pas sûr ; j'aurais pu m'en apercevoir et faire du vilain ! 

— Oui, c'est possible... De toute façon, on se tait ; quoi qu'il 
arrive, on continue à jouer les ignorants. 

— Ça me convient guère ton plan : je suis pas du genre à tendre 
l’autre joue quand je viens de me faire calotter ! 


— Savoir se taire peut être un avantage, le tempéra Jag. 
Puisqu'on sait qu’il y a anguille sous roche, on va se méfier 
doublement. 


— Ouais... Je préférerais aborder sur l’autre rive du Cloaque et 
aller voir ailleurs si l'herbe est plus verte ! 

— On a donné notre parole, rappela Jag. 

— Pour un contrat douteux ! 

— On finira bien par se faire une idée ; tâchons déjà de sortir de 
ce guëpier | 

Ce disant, Jag mit fin au dialogue, se retourna. Ce qu'il aperçut 
alors lui dressa les cheveux sur la tête. 

— Ta ligne ! hurla-t-il. Reprends ta ligne, bon Dieu ! 

— Quelle ligne ? J'ai pas dévié d’un pouce ! tonna Cavendish. 


Surpris, les deux hommes se dévissèrent la tête à regarder 
partout autour d'eux, cherchant à retrouver un décor qu'ils ne 
reconnaissaient plus. 

Effectivement, le lit du canal naturel s'était considérablement 
rétréci sur leurs flancs, allait en s’amenuisant devant eux pour se 
terminer en cul-de-sac. 

— Fais demi-tour, vite ! lança Jag en se penchant par-dessus le 
plat-bord. 

Dépassé, le coureur de pistes voulut virer à gauche toute mais, 
oubliant les commandes inversées, fit volter le coursier à plein 


tribord, ce qui ne changea rien à l'affaire mais le poussa à débiter un 
chapelet de jurons bien sentis. 

Pressé, Jag n'attendit pas que la manœuvre soit terminée, se 
propulsa sur l’autre bord. 

Ce qu'il découvrit alors ne l’étonna qu’à moitié mais ne l'empêcha 
pas d'éprouver une grande frayeur. 

— Par le Maufait ! gronda Cavendish. Qu'est-ce que c’est encore 
que cette diablerie ? 

Un trou en guise d'estomac, les deux hommes constatèrent que 
le même phénomène s'était produit sur leurs arrières. 

Les berges enverdurées s'étaient également rapprochées pour se 
rejoindre et les enfermer dans un cercle végétal. 


CHAPITRE X 


Il s'ensuivit alors un long moment de silence durant lequel les 
deux hommes s’appliquèrent à observer les mâchoires du piège qui 
venait de se refermer sur eux, plage de calme que personne n'osait 
briser de peur de précipiter des événements tragiques. 

Il fallut pourtant bien s'exprimer mais, lorsqu'ils s’y risquèrent, Jag 
et Cavendish, fortement impressionnés, le firent sur le ton du 
murmure. 

— Comment c'est possible ? souffla l’éclaireur. On était sur une 
avenue, un véritable boulevard... 

— « Le Cloaque est un endroit en perpétuel mouvement », cita 
Jag en reprenant les paroles du gnome. 

— Quand même ! Cette sylve est pas seulement carnivore, ce 
doit être une forêt flottante. 

Frappé par cette remarque, Jag examina plus soigneusement le 
cercle de végétation. 

— Si ce que tu avances est vrai, on doit pouvoir tenter une sortie 
en force, émit-il, se tracer un chemin, bousculer la structure de ce 
piège. Il y a fatalement un maillon faible. 

Debout dans sa bulle de plastique, le coureur de pistes paraissait 
plutôt sceptique. 

— S'il y en a un, il est bien caché ! 

— On est restés à peu près en ligne, jugea Jag. En allant droit 
devant, on ne devrait pas être loin du compte. 

À ce moment précis, l'anneau de verdure se mit à bouger et les 
deux hommes, incrédules, comprirent comment se déplaçait la 


sinistre forêt. 


Émergeant des abysses vasards, semblables à des milliers de 
pattes d’araignée, les jeunes racines des palétuviers rouges se 
lançaient en avant, telles des doigts crochus, pour replonger dans 
les eaux dormantes et s’accrocher momentanément aux fonds 
boueux, traînant derrière elles la sylve cannibale. 

— Par le Maufait ! s’étrangla Cavendish, je l'ai vu, je le vois, et j'ai 
pourtant du mal à le croire ! Regarde-moi ça : on dirait... on dirait un 
immense mille-pattes qui se mord la queue ! Un scolopendre croisé 
avec un crabe |! 


Pour couronner le tout, la forêt n’avançait pas franchement droit 
mais dans un mouvement tournant, en se resserrant 
imperceptiblement, à la manière d’un diaphragme qui se referme. 

— Pour ce qui est de forcer le maillon faible, bonjour ! grommela 
l'éclaireur. Si t'as une autre idée aussi géniale, garde-la pour toi ! 


— Tu ne crois peut-être pas si bien dire, fit Jag. J'ai le sentiment 
que cette forêt est intelligente, c'est-à-dire qu'elle nous écoute, nous 
comprenne et réagisse instantanément. 

— Eh bien, s'il m'entend, ce tas de bois pensant, ce ramassis de 
plantes affamées, je lui dis merde ! Je suis pas du genre à me 
laisser gonfler par un buisson porté sur la gueule ! T'entendés, 
anneau embroussaillé ‘? 


Moins emporté, plus constructif, Jag laissa son équipier 
dardillonner, faisant fonctionner ses neurones à plein rendement, 
essayant d'entrevoir une solution. 


Devant eux, autour d'eux, le cerceau végétal continuait de se 
rapprocher de manière inquiétante. 

— Cette fois, ça sent le roussi, coassa le coureur de pistes. On 
n'a jamais été aussi mal ! 

Des tentacules commencèrent alors à émerger du rideau de 
palétuviers, plus frêles que le précédent, moins longs, également 
terminés par une épuisette en rapport avec leur moindre taille. 

— Ce doit être les rejetons, renifla Cavendish en jetant un regard 
plissé sur le hérissement de dionées. Y sont plus chétifs, la mère 
devait tout bouffer ! Ÿ sont moins agressifs, aussi ; plus prudents... 


Contrariants, les pseudopodes se mirent alors à bondir en avant 
autant que le leur permettait leur dimension, tout en faisant frémir les 
parois de leurs espèces de cages stomacales. 

— Ils ne sont pas moins affamés, en tout cas, constata Jag 
devant ce sinistre concert de renâclements. 

— On peut toujours se consoler en pensant qu'ils sont trop petits 
pour nous engloutir d'un seul coup, jugea le coureur de pistes. 

Pas vraiment rasséréné par cette restriction, Jag s’affaira à lancer 
le moteur de la tronçonneuse, y parvint après trois essais 
infructueux. 

— Qu'est-ce qu'on va faire ? s’inquiéta Cavendish en haussant la 
voix afin de couvrir la pétarade de la scie mécanique. 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Qu'est-ce qu'on peut faire, selon toi ? Vendre chèrement notre 
peau, c'est tout. 

De fait, les deux hommes n'avaient guère d’autres possibilités 
que de se jeter dans un ultime baroud d'honneur. 

— Attends, je descends, j'arrive, dit l'éclaireur. 

Jag secoua négativement la tête. 

— Non, reste ! Ici c'est trop petit ; on finirait par se gêner et je vais 
avoir besoin d'espace. Tiens-toi prêt à faire ce que je te 
demanderai.….. 

— Tu peux peut-être me mettre au courant, non ? 

— Comment veux-tu que je te réponde ? Je ne sais pas moi- 
même comment ça va se passer, éluda Jag. Laisse le Galveston 
sous pression et attends ! 

— Un jour j'en aurai soupé d'être considéré comme la cinquième 
aile du moulin, et ce jour-là tu regretteras de m'avoir traité comme de 
la roupie de sansonnet ! 

— C'est bien d’être optimiste, lui renvoya Jag. 

Puis les deux hommes se turent car l'anneau végétal se refermait 
sur eux. 


CHAPITRE XI 


Œil d'un singulier cyclone, le coursier fut soudain entièrement 
entouré. 


Puis recouvert. 


Les jeunes racines de palétuviers rouges s’'élevèrent, menagçantes 
comme des dents de fourches, avant de s’abattre sur l’embarcation, 
s'infiltrant dans les structures métalliques, souples comme des 
reptiles, les contournant, les enveloppant avant de replonger dans 
les eaux dormantes du Cloaque, amarrant ainsi le coursier, le rivant 
sur place. 


Mal inspirées, certaines pousses voulurent se faufiler dans le 
ventilo qui tournait au ralenti ; mal leur en prit, car les pales de 
l'hélice les cisaillèrent net. 

Déséquilibré par les pressions diverses exercées sur tout le 
pourtour du Galveston, Jag rebondissait maladroitement d’un bord à 
l’autre, les mains refermées sur le corps de la tronçonneuse, ne 
tenant pas à se priver de leur seule arme. 

Les reins et les côtes meurtris, chahuté, il tentait néanmoins 
d'échafauder un embryon de plan. En vain. Tout allait si vite et tout 
était si extraordinaire qu'il n'avait pas le loisir d’'aligner deux 
pensées. 

Puis tout se précipita et il lui fallut faire face. 

Jugeant le moment propice, le terrain préparé, obéissant à une 
Stratégie qui bannissait toutes velléités individuelles, les dionées 
cessèrent leurs borborygmes pour se ruer sur leurs victimes. 

Préférant tout d'abord Jag, sans doute parce qu'il représentait 
une proie plus conséquente, les plantes carnivores se ruèrent dans 


un premier temps sur lui, ignorant quasiment Cavendish, lequel 
attendait, fiévreux, les mains accrochées au volant, les éventuelles 
directives de son compagnon. 

Les yeux exorbités, l'éclaireur, que sa position privilégiait, assista 
alors à un combat dantesque. 

Sur le pont, Jag avait commencé à faire face. 

Maniant la tronçonneuse comme s'il s'agissait d’une simple faux, 
il sautait, se balançait d'un pied sur l’autre, accompagnant ses 
déplacements de gestes amples, d'imprévisibles arabesques qui 
rendaient la lame mobile présente sur tous les fronts. 

Bouche bée, le coureur de pistes avait l'impression de se trouver 
à un spectacle d'opéra, face au fantastique numéro d’un danseur 
étoile. 

Malgré sa taille et sa corpulence, Jag ressemblait à un gracieux 
feu follet courant sur la lande, rapide, aérien. 

Victimes de ses incroyables envolées, les dionées s’entassaient 
sur le pont du Galveston, décapitées, tranchées net ou bien 
découpées en segments qui n’en finissaient plus de se convulser, 
semblables à des serpents agonisants. 


D'autres tentacules tronqués avaient glissé dans les eaux 
stagnantes, lignes de fortune qui remontaient bientôt chargées de 
grappes de piranhas dont elles tentaient de se débarrasser en 
fouettant l’air surchauffé de leurs dernières forces. 


Si, vu d'en haut, Jag ressemblait à Nijinski, la fatigue ne s’en 
faisait pas moins sentir. 

Haletant, ayant du mal à retrouver son souffle, les bras gourds, 
les yeux brûlés par la sueur, il commençait à donner des signes de 
lassitude ; fatigue d'autant plus inquiétante que notre homme se 
voyait réduit à une seule défense, n'entrevoyait aucune porte de 
sortie, ne luttait que pour retarder le moment fatidique où l'un de ces 
maudits sacs enfermerait tout ou partie d’un de ses membres entre 
ses parois destructrices, donnant le signal de la curée. 


Harassé, il perdait de ses réflexes, de sa lucidité et ses moulinets 
n'avaient plus le même impact, la même précision. Emporté par le 
poids de la scie mécanique, il titubait et les dents de la tronçonneuse 
sonnaient de plus en plus souvent contre les structures métalliques, 


générant des gerbées d'étincelles et des plaintes suraiguëés, 
hurlements stridents qui avaient l'avantage de réveiller Jag, de le 
sortir momentanément de la gangue de torpeur qui lenveloppait 
insensiblement. 

C'était l'enfer. 

Jag n'’agissait plus que par réflexe, poussé par son instinct de 
conservation. 


À ses pieds s’entassait la récolte d’une singulière fauchaison. II 
pleuvait à présent des piranhas ; éjectés par les sursauts des 
pseudopodes tronqués, ils zébraient l'atmosphère torpide d’éclairs 
argentés avant de rebondir sur le pont ou bien de s’accrocher à la 
couenne de Jag, lui plantant leurs terribles dents dans la chair, s'en 
régalant avidement. 

Remarquant le fléchissement de son compagnon, Cavendish 
releva la coupole qui couronnait le cockpit. 


— J'arrive ! lança-t-il. Tiens bon ! 
— Non ! refusa Jag. Reste là-haut et tiens-toi prêt à mettre toute 
la gomme quand je te ferai signe ! 


Décontenancé, l’éclaireur demeura une fraction de seconde 
immobile, interdit, puis il rabattit vite fait le dôme plastifié sur lui car 
une douzaine d’épuisettes végétales fondaient dans sa direction. 
Elles s'y écrasèrent en renâclant. 


Perplexe, le coureur de pistes obéit à son équipier et se réinstalla 
derrière le volant. Visiblement le but de la manœuvre lui échappait 
totalement. 

En bas, Jag semblait avoir trouvé son second souffle. En fait, il 
venait d’avoir une idée et se sentait soudain fortifié, vivifié de pouvoir 
enfin agir et ne plus seulement encaisser. 


Dents serrées, le regard farouche, il se lança dans le combat avec 
une énergie nouvelle, accompagnant chaque volée de tronçonneuse 
d'un cri guttural. 

Puis, tout en continuant à batailler, il gagna l'arrière du Galveston 
et entreprit, entre deux moulinets, de cisailler les racines de 
palétuviers qui cadenassaient le coursier. 


Du haut de son perchoir, curieux, attentif, Cavendish le regardait 
faire, guettant le signal qui lui permettrait à son tour d'intervenir. 


Ayant retrouvé tout son punch, Jag poursuivait son travail de 
désarrimage plus facilement qu'il ne l'aurait cru, les assauts se 
raréfiant. 

Lorsqu'il eut parcouru tout le périmètre, désentravé l'embarcation, 
il brandit le poing en direction de l'éclaireur, pouce levé, avant de lui 
désigner la forêt droit devant. 


Et, sans plus se soucier de son compagnon, il sauta sur le plat- 
bord et se jeta dans les frondaisons sous les yeux écarquillés de 
Cavendish qui renonça à comprendre quoi que ce soit pour se 
concentrer sur son action propre. 

Ne tenant pas à se laisser piéger derechef, il appuya 
progressivement sur la pédale qui commandait plus particulièrement 
le ventilo tout en braquant tribord toute, sans se tromper cette fois. 


Ainsi manœuvré, le Galveston se mit à tourner sur lui-même à 
bonne vitesse, annihilant toute tentative de blocage, les pales du 
ventilo cisaillant net les racines encore intactes. 

Pendant ce temps, sur la berge, Jag s’affairait à trancher tout ce 
qui se trouvait sur son chemin. C'était ça, son plan : ouvrir une 
brèche dans la sylve. En général, les mangroves ne ressemblaient 
en rien aux forêts amazoniennes ; elles étaient moins étendues, plus 
clairsemées et il n’était pas stupide d'espérer découvrir un autre 
canal à moins d’une portée de javelot. 


Infatigable, courbé en deux afin de tailler le plus près possible du 
sol, bras tendus, balançant mécaniquement la tronçonneuse devant 
lui en couvrant un angle de cent quatre-vingts degrés, se déportant 
légèrement lorsqu'un obstacle trop important pouvait être évité, Jag 
avançait comme un automate, sans marquer de pauses, véritable 
robot débroussailleur, Attila des temps modernes. 


Déterminé, notre homme progressait assez rapidement, sans trop 
se disperser, car les attaques des dionées n'avaient plus la même 
virulence ; déjà échaudées par la défense héroïque de Jag, les 
sinistres épuisettes demeuraient pour la plupart sur une prudente 
réserve, attendant également une conjoncture plus favorable, les 


circonstances actuelles ne favorisant guère leurs intérêts, il faut bien 
l'avouer. 


Effectivement, Cavendish, protégé par sa bulle plastifiée, se 
révélait intouchable ; quant à Jag, son travail de coupe systématique 
le rendait pratiquement invulnérable, les arbres abattus formant un 
rideau difficilement franchissable, quand leur chute n’emprisonnait 
pas les pseudopodes malencontreusement engagés dans leurs 
ramures. 

Devinant le plan de Jag, ne pouvant qu'y souscrire, Cavendish 
positionna le Galveston face à la brèche, monta le régime des mini- 
réacteurs jusqu'à ce que la coque du coursier arrive à hauteur de la 
berge, la surplombe, avant d'accélérer la course du ventilo. 


L'embarcation s'engagea alors dans la trouée pratiquée par Jag, y 
progressa lentement entourée de tourbillons feuillus, de segments 
de ramures taillés ou hachurés par les dents d'acier de la scie 
mécanique. 

Fouetté par des paquets de vent chargés de détritus végétaux, 
Jag s’accorda une pause, se retourna pour saluer Cavendish. 


Ce qu'il découvrit alors lui essora les entrailles. Au-delà du 
Galveston, la forêt se reformait instantanément. 


CHAPITRE XII 


Remarquant le trouble affiché par son compagnon, l'éclaireur se 
retourna à son tour et il sentit la peur pénétrer en lui comme une 
lame de couteau. 

Le corps recouvert de chair de poule malgré la chaleur 
démentielle qui régnait dans le cockpit, il se demanda s'il n'était pas 
tout bonnement en train de rêver, de cauchemarder. Ce qui survenait 
était proprement ahurissant, voire impossible... Il venait d'emprunter 
un chemin qui n'existait plus ! 

Bouche bée, les yeux agrandis par la stupeur, il voyait avec effroi 
la brèche se refermer. En fait, la sylve ne repoussait pas comme par 
enchantement ; elle était remplacée par une langue boisée qui 
s’infiltrait en force dans la faille pratiquée par Jag. 

Une boule d'angoisse éclata dans la poitrine du coureur de pistes. 
Cette forêt était polymorphe, elle avait la faculté de prendre la forme 
qui lui convenait. 

— Par le Maufait ! glapit-il, complètement dépassé par les 
événements, cette fois, on est cuits ! 

Paniqué, il vit tout à coup que Jag linvitait à faire demi-tour et à 
affronter ce nouveau péril dans le but d’en retarder la progression, le 
temps que lui continue à défricher et à atteindre un hypothétique 
bras d'eau. 

La gorge sèche, il se conforma machinalement aux exigences de 
son équipier et recommença à faire du surplace en imposant un 
incessant mouvement de rotation au Galveston. 

Mais la manœuvre se révéla rapidement inopérante. Se souciant 
comme d’une guigne des pales du ventilo qui n'étaient efficaces que 


sur un quart de tour, le trait de sylve continuait sa progression, 
authentique bélier hérissé de troncs, de ramures, qui s'insérait en 
force, dans des craquements sinistres, les bras de la forêt 
s'enchevêtrant, s’imbriquant les uns dans les autres comme les 
dents d’une fermeture à glissière, les troncs s’entrechoquant avant 
de glisser, de plier ou de rompre sous l'incoercible poussée. 


L'idéal aurait consisté à demeurer quasi immobile et à ne couvrir 
justement que l'arrière du Galveston. C'était possible en ne 
conservant en fonction que les mini-réacteurs. Mais du même coup 
cela ne servait plus à rien puisqu'il fallait absolument que le ventilo 
tourne pour rogner le coin de végétation qui ne cessait de 
s’enfoncer, réduisant l’espace de liberté des deux hommes. 

Quelques dizaines de mètres en avant, Jag avait repris son travail 
de déboisement. Inquiet, il jetait de fréquents regards par-dessus 
son épaule, conscient de la menace qui ne faisait que croître. De 
temps à autre, il se relevait, autant pour se soulager les reins que 
pour tenter de pénétrer l'épaisseur de la sylve, espérant y découvrir 
la surface miroitante de l'eau, avec tout ce que cela laissait 
supposer. 

Il était dit que ce n'était décidément pas leur jour. 

Faisant une avancée spectaculaire, la langue boisée cogna 
brusquement la poupe du coursier, le projeta en avant, déséquilibré, 
avant de l’immobiliser : de grosses branches s'étaient introduites 
entre les pales du ventilo, les avaient stoppées net, y demeurant 
coincées. 


Affolé, plus réellement maître de son engin, Cavendish écrasa la 
pédale d'accélération, sans grand résultat ; il ne parvint qu'à 
emballer le moteur du ventilo qui se mit à fumer avant de cracher 
une gerbe d'étincelles. 

Pestant contre sa maladresse, son manque de sang-froid, 
l'éclaireur essaya alors de se libérer en montant le régime des mini- 
réacteurs ; une violente poussée s'exerça brutalement et le 
Galveston se cabra, s’éleva à quarante-cinq degrés dans un 
tourbillon de matière à compost. 


Rejeté en arrière, le coureur de pistes crut un instant qu'il allait 
réussir à arracher le coursier à la sylve vivante. Mais le singulier 


fléau compensa en avançant à nouveau, imprimant un mouvement 
qui accentua dans un premier temps la montée de l'embarcation, 
avant de la précipiter au sol avec une force inouïe, la plantant 
littéralement dans la terre, où elle demeura un moment en équilibre 
avant de basculer doucement et de se retourner. 


Chahuté comme une balle de ping-pong, Cavendish rebondissait 
entre les parois du cockpit jusqu'à ce que le tonneau finisse par 
l'éjecter. 

Se recevant sans dommages, il se récupéra vite fait sur ses 
jambes et s’éloigna juste à temps, avant d'être écrasé par le 
Galveston qui se retourna, coque en l'air, comme une grosse tortue. 


Le souffle court, il ramassa machinalement la hache qui avait suivi 
le même chemin que lui et rejoignit Jag au moment où celui-ci se 
relevait en grimaçant. 

— Ça va, j'ai presque rien, le rassura-t-il, juste quelques côtes 
fêlées et deux ou trois fractures sans importance ; merci de 
t'inquiéter ! 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— || aurait mieux valu que tu te tues sur le coup, il n’y a plus de 
carburant, dit-il en secouant la tronçonneuse. 

— Qu'est-ce qu'on va faire ! coassa l'éclaireur, livide. 

— Se battre jusqu’au bout, comme on l'a toujours fait. 

Voyant ses proies coincées, quasiment à sa merci, la sylve 
marqua un temps d'arrêt. Un mauvais silence s'installa alors, vite 
couvert par les renâclements des dionées qui recommençaient à 
manifester leur présence en se risquant prudemment hors des sous- 
bois. 

— On pourrait peut-être essayer de se mettre à l'abri sous le 
Galveston, proposa le coureur de pistes. 

Simultanément, comme pour parer à toute éventualité de ce type, 
la langue forestière s'infiltra plus avant dans un vacarme de bois 
torturé, poussant du même coup le coursier d'autant. 

— Si tu as d’autres bonnes idées, garde-les pour toi ! grogna Jag. 

— Toujours à récriminer, à me diminuer ! Je te rappelle que si on 
en est là, c'est de ta faute ! Qu'est-ce qui t'a pris de vouloir tracer un 


boulevard dans cette jungle ? 
— Conserve ta hargne pour le combat, tu vas en avoir besoin. 
— On aurait jamais dû quitter le canal, s'entêta Cavendish. 
Maintenant, plus personne ne nous retrouvera jamais ; nos os ne 
connaîtront plus jamais la douce morsure du soleil ! 


— On était complètement entourés, dit Jag, cette saloperie aurait 
fini par se rabattre sur nous, nous phagocyter ! 


— Ah oui ! Et qu'est-ce qui se passe maintenant, selon toi ? 
— On est encore vivants |! 
— C'est juste une question de minutes, de secondes... 


Comme pour lui donner raison, les tentacules se détendirent 
soudain, fondirent sur eux. 


Courant, bondissant, s’affairant à échapper aux épuisettes qui 
couronnaient les longs flagelles végétaux, les deux hommes se 
défendaient pied à pied, faisant mouliner qui la hache, qui la 
tronçonneuse, tranchant net ou brisant les pseudopodes qui 
s'abattaient en frétillant comme des poissons hors de l'eau. 

Mais leur univers se rétrécissait inexorablement et Jag et 
Cavendish durent bientôt faire des prodiges pour éviter de se 
télescoper et surtout de se porter des atteintes mortelles. 


Conscient qu'ils risquaient de s’entre-tuer, Jag se débarrassa de 
sa tronçonneuse, lourde, encombrante, au profit de son Bowie Knife. 

— Avec tout ce que j'ai bu, tout ce que j'ai bouffé qui n'avait 
d’aliment que le nom, je dois pas être bien savoureux à déguster ; 
faut vraiment qu'elles soient affamées ces maudites plantes pour 
vouloir me mettre à leur menu ! se plaignit Cavendish. 


Silencieux, haletant, Jag taillait tout ce qui se présentait, 
terriblement efficace, soulagé du poids de la tronçonneuse. 

C'est alors que les dionées changèrent de tactique. 

Cessant de se retirer ou de se convulser sur le sol, les tentacules 
coupés se mirent en devoir de coopérer, d'adopter une politique plus 
constructive et de tout mettre en œuvre pour venir à bout des deux 
récalcitrants. Privés de leurs épuisettes, ils prirent le parti 
d'immobiliser les deux hommes. 


Attaqués de toutes parts, les deux hommes ne surent bientôt plus 
où donner du tranchant. Les jambes fauchées, jetés à terre, ils 
filaient d'un bout à l'autre de la clairière taillée par Jag, les 
pseudopodes végétaux tirant à hue et à dia. 


— Non contents de nous bouffer, ils vont finir par nous écarteler ! 
grogna l'éclaireur en croisant Jag qui passait près de lui en 
rebondissant sur le sol raboteux. Qu'ils se mettent d'accord et qu’on 
en finisse ! 

Effectivement, l'anarchie la plus totale présidait à la curée et les 
épuisettes voyaient à chaque instant leur repas leur filer sous le nez. 


Soudain, alors que les sacs se précipitaient pour s'attaquer aux 
pieds entravés des deux hommes, d’autres tentacules s’abattirent 
sur eux. C'est du moins ce qu'il leur sembla, eu égard au contexte, 
flagelles vivaces, froids comme l'acier qui s’enroulèrent autour de 
leurs épaules puis se cadenassèrent autour de leur buste. 

— Par le Maufait ! gronda Cavendish. Cette fois, c’est la fin ! Ils 
nous tiennent bien serrés ! Impossible de se libérer sans se séparer 
d'un bras ou se faire une opération à cœur ouvert ! 


Moins fataliste, moins bavard aussi et mieux armé pour la 
circonstance que son compagnon d'aventure, Jag, menton collé à la 
poitrine, tentait de glisser la lame de son poignard entre sa chair et 
le lien qui l'enserrait quand il remarqua que la nature de ces 
entraves n'offrait aucune similitude avec les dionées. Il avait sous les 
yeux une espèce de câble, d'élingue gainée de cuir noir. 

Intrigué, il voulut alerter Cavendish, lui faire part de sa 
découverte, de son étonnement, lorsqu'une violente secousse le 
décolla du sol, lui cisaillant le torse, lui coupant la respiration, 
lempêchant de proférer le moindre son. 


Impuissant, toujours prisonnier des tentacules végétaux, il 
retomba lourdement sur le sol, y fut traîné quelques mètres avant de 
rebondir à plusieurs reprises et de s'élever à nouveau. 

Il demeura là une poignée de secondes, suspendu entre ciel et 
terre, cherchant vainement Cavendish autour de lui, s’aperçut alors 
qu'il avait pratiquement atteint le sommet de la sylve. 

Puis il y eut une nouvelle secousse et il recommença à monter, 
libéré cette fois de l'emprise des dionées. 


Stupéfait, il vit la clairière diminuer, la carcasse du Galveston 
perdre de sa netteté, ses contours s’estomper. 

Alors il pivota et aperçut Cavendish devant lui, à sa hauteur, qui 
pédalait dans le vide en grommelant. 

Médusé, Jag découvrit alors qu'ils étaient tous deux reliés par 
d'étranges harnais à une sphère noire qu'il identifia instantanément : 
c'était l'une des fameuses boules noires stockées sur le coursier 
d'Appelbaum, engins assimilés à des ballons-sondes par le défunt 
Bart. 

Les yeux écarquillés, Jag vit la Forêt Cruelle défiler sous eux, 
balafrée çà et là de sinueux canaux. 

Soudain, une nappe de brouillard les enveloppa, nuage humide, 
poisseux, à ce point dense qu'il était impossible d'y voir sa main le 
bras tendu. 

Puis Jag réalisa qu'il avait de plus en plus de mal à respirer. Il 
tenta alors de lever les bras pour saisir les suspentes du harnais, 
dans l'espoir d'opérer une traction, de soulager sa cage thoracique 
fortement comprimée. 

Ce simple effort lui coûta une folle dépense d'énergie, lui 
déclencha d'atroces douleurs dans la tête, si intenses qu'il dut 
renoncer. 

Des milliers de phosphènes défilèrent devant ses yeux. 


Il eut une brève pensée pour Cavendish, perdu comme lui dans la 
même purée de pois. 
Puis il sombra dans le néant. 


CHAPITRE XIII 


— C'est toujours les mieux bâtis, ceux à qui on achèterait leur 
santé qui se révèlent finalement les plus fragiles, déclara une voix 
que Jag identifia comme celle de Cavendish. 

— C'est juste un incident de harnachement, expliqua une autre 
voix. Ce ne sera rien. 

Ouvrant les yeux, Jag découvrit deux hommes penchés sur lui. 
Cavendish et Appelbaum. Le Gros tenait une bouteille et un verre à 
la main. 

— Tiens, bois ! fit-il. 

— Qu'est-ce que c'est ? s’inquiéta Jag en se mettant sur son 
séant. De l’ambrame ? 

Le Gros eut un rire tonitruant. 

— Et puis quoi encore ? Du lard aux cochons pendant que tu y 
es ! C'est du vulnéraire, une potion destinée à te redonner un peu 
d’allant ! 

Derrière le maître du Cloaque, Cavendish eut une mimique 
rassurante. 

Ne tenant pas à se singulariser, Jag trempa ses lèvres dans le 
breuvage, but d’un seul coup. Un trait de feu lui traversa la gorge, 
explosa dans son estomac, lui tirant une grimace. 

— C'est du raide mais ça réveille, commenta Le Gros. Et ça tue 
les vers, en plus ! 

Pas dupe de l’apparente bonhomie de son interlocuteur, Jag eut 
un sourire de circonstance avant de se relever en s’accrochant aux 


structures du portique où étaient suspendues les fameuses sphères 
qui les avaient ramenés. 


Voyant son regard se fixer sur les curieuses boules noires, 
Appelbaum secoua la tête, faisant trembler ses abajoues. 

— Ça vous intrigue, hein ? ricana-t-il en s'adressant aux deux 
hommes. Ce sont des rapporteuses... Vous leur devez une fière 
chandelle ! 

Devant l'air incrédule de l’éclaireur, il précisa : 

— Le Cloaque est un lieu bizarre, imprévisible. Il est quelquefois 
parcouru par des tempêtes qui déclenchent des accidents 
temporels ; à moins que ce ne soit le contraire... Bref, lorsqu'on est 
pris dans un de ces coups de tabac, il arrive qu'on change 
carrément de dimension, qu'on se retrouve dans des lieux qui 
n'existaient pas l'instant d'avant et qui demeurent même invisibles à 
ceux qui n’y ont pas été transportés. 


Interdits, les deux hommes ne purent s'empêcher de jeter un œil 
rapide sur l'étendue du Cloaque, n'y découvrant rien qu'un profond 
désert. 

— Je sais que ça peut paraître incroyable, fit Le Gros, mais c'est 
pourtant comme ça. D'ailleurs vous le voyez comme moi : il n'y a 
rien à des dizaines de kilomètres à la ronde, et pourtant vous étiez 
ailleurs, dans une forêt à ce qu'il semble... 


— Une forêt carnivore, comme je vous l’ai déjà dit, confirma le 
coureur de pistes. Puis vos espèces de boules, vos... rapporteuses 
sont venues nous chercher et elles nous ont ramenés jusque-là. 
On a bien failli y laisser notre peau, comme le malheureux Bart ! 


— Ce sont les risques du métier, dit Le Gros. Normalement, elles 
interviennent beaucoup plus vite mais, cette fois, elles ne trouvaient 


pas de bon angle de pénétration. || n'y avait pas de passages 
possibles... Dans le jargon du Cloaque, on appelle ça des 
fenêtres. Il a fallu attendre, dommage pour Bart ; j'espère qu'il n’a 


pas trop souffert ? 

Manifestement, Appelbaum se moquait du sort du nain, cédait à 
un rituel de circonstance. 

Récupérant vite fait, Jag s'intéressait de près aux étranges 
sphères. Une ouverture-diaphragme sur leur sommet laissait passer 


un crochet nickelé qui leur permettait de se suspendre au portique. 
En les examinant plus soigneusement, on pouvait se rendre compte 
qu'elles étaient émaillées d'une multitude de figures géométriques 
laissant préfigurer autant d'ouvertures, et par là même de 
possibilités. 

— Bon, eh bien, c'est pas tout ça mais on a assez perdu de 
temps ; il Va falloir se remettre en route ! 

— C'est qu'on a perdu notre bâtiment, fit remarquer Cavendish 
pas vraiment chaud bouillant pour repartir en campagne. 

— Ce n'est pas le premier et ce ne sera pas le dernier ! claironna 
Appelbaum. On va vous caser ailleurs. La tempête a précipité 
quelques hommes dans le Cloaque, on va reformer les équipages. 
Je vais vous mettre avec Adams, ça vous changera un peu ! 


Adams était le colosse au crâne rasé et au sexe minuscule. 

La vue des deux hommes et leur arrivée sur son coursier ne 
semblèrent pas non plus le combler d’aise. D'autant moins que Le 
Gros lui recommanda de mettre la pédale douce. 

— Tu te tiens en arrière, ordonna-t-il en désignant Jag et 
Cavendish. Ils ont été suffisamment éprouvés pour aujourd’hui, alors 
on les laisse souffler. Tu tournes autour du gibier si on en trouve et 
tu les laisses observer en répondant à leurs questions. 

Puis il ajouta, bon prince : 

— Tu te verras allouer la même prime que le meilleur rendement, 
bien entendu ! 

Du coup, la montagne de chair s’humanisa quelque peu. Un 
sourire étira ses lèvres minces et il fut secoué par un rire hoquetant, 
aussi désagréable que le bruit d'un serpent à sonnettes. 

Appelbaum ayant regagné son embarcation, il retrouva son air 
sinistre et aboya : 


— Je sais pas comment vous vous arrangiez avec Bart, mais ici, 
sur le Calgar, c'est moi qui commande ! Compris ? Alors pas de 
fantaisies, sinon je vous fais visiter la coque ! 

Comme les deux hommes se regardaient, surpris, il expliqua : 

— Visiter la coque, ça veut dire passer sous le bâtiment attaché à 
un filin ! Ça se faisait beaucoup du temps de la flibuste ; c'était en 
quelque sorte le Jugement de Dieu de l’époque. Fallait du souffle et 
de la chance pour s’en sortir. Là, dans ces eaux solides, c'est pas 
mieux ! À certains endroits, faut pas trente secondes pour cuire un 
œuf dur ! 


— Je doute que Le Gros apprécie ce genre de menaces, dit 
calmement Jag. On pourrait peut-être lui en parler. 

La face rougeaude du colosse se décolora instantanément. II 
demeura une poignée de secondes muet avant de bredouiller : 


— Ça fait partie des us et coutumes du bord ; faut qu’un capitaine 
sache se faire respecter. Mais faut pas tout prendre au pied de la 
lettre, bien entendu ! 

— Bien entendu, sourit Jag. De toute façon je ne crois pas que tu 
sois de taille à me faire visiter la coque... 


Comme l’autre blêmissait encore, mâchoires serrées, il ajouta : 


— En fait, je crois que tu n’as que la gueule, Adams. Pour le 
reste, tu serais plutôt sous-dimensionné même, si je m'en rapporte à 
ce que j'ai vu cette nuit ! Pas vrai, Cav ? 

Encaissant l'insulte comme un véritable direct dans l'estomac, le 
colosse poussa un rugissement, leva des poings gros comme des 
boulets de canon, puis se ravisa soudain et tourna les talons pour 
gagner sa bulle plastifiée. 

— Qu'est-ce qui t'a pris ? T'es complètement malade ! grinça 
Cavendish. J'ai cru qu'il allait nous massacrer ! La prochaine fois, si 
ça te fait rien, me mêle pas à tes coups nazes ! Je veux bien me 
battre mais j'aime autant choisir mes adversaires ! 

— C'était un test ; je voulais juste me rendre compte... 


— Ouais ! Eh bien, si tu veux mon avis, t'as eu de la chance 
qu'on soit sur le départ, sinon on n'échappait pas à la castagne ! 


Effectivement, tous les coursiers rescapés de la tempête avaient 
repris leur position et démarraient, l'engin d'Appelbaum toujours en 
pointe. 

La quête reprit alors, progression monotone dans une 
atmosphère surchauffée. 


— Si tu m'en disais un peu plus long, renifla soudain Cavendish 
alors que les deux hommes se tenaient à l'avant de l'embarcation à 
observer la morne étendue vasarde. 


— Qu'est-ce que tu veux savoir ? 

— Pourquoi t'as failli nous faire boxer ? Ton test, c'était quoi ? 

— Je crois qu'on est intouchables, révéla Jag. 

L'éclaireur fronça les sourcils. 

— Qu'est-ce que c’est que cette salade ? 

Jag approuva énergiquement du chef. 

— Appelbaum nous tient à l'écart, en réserve si tu veux. 

— Je veux rien, grogna le coureur de pistes. Et je comprends rien 
à tes élucubrations ! 

— Je crois que nous ne sommes pas là pour chasser, précisa 
Jag. 

À cet instant, un avertissement monta loin devant, litanie 
métallique crachée par Le Gros à l’aide de son haut-parleur. 

— Spirames droit devant ! Spirames droit devant ! 

Instantanément les pilotes ralentirent l'allure, stoppèrent, puis 
commencèrent les manœuvres d'approche. 

Cavendish fixa alors Jag en soupirant. 

— On n'est pas là pour chasser, hein ? ricana-t-il. Et moi je 
t'écoute, encore ! Qu'est-ce qu'on va faire, maintenant, selon toi ? 
Du ski nautique ? On va bel et bien chasser, oui ! 

— Les autres vont chasser mais pas nous, rectifia Jag. 

— On va d’abord regarder, prendre des cours comme qui dirait, 
approuva le coureur de pistes. 

— Non ; on va rester à l'écart, à l'abri du danger... 

L'éclaireur eut un ricanement. 


— Ben voyons ! J'aimerais bien que Le Gros soit là, qu'il 
t'entende délirer ! 


— Je doute qu'il apprécie ; ça ne lui plairait certainement pas 
qu'on l'ait percé à jour... 

— Hé ! Retombe un peu sur terre ! Il nous a taxés de quatre 
flacons d'’ambrame chacun, plus deux pour le pilote ! Alors c’est pas 
pour nous garder dans du coton | 

— Bart savait qu'on avait des diamants. 

— Et alors ? 

— Alors Appelbaum le sait forcément ! 

— C’est pas sûr ; on en a déjà parlé. 

— Si le nain avait été le seul à le savoir, il n'aurait pas fait la 
gueule en nous voyant débarquer sur son coursier ; et il aurait trouvé 


un moyen de nous les prendre en douceur à un moment ou à un 
autre. 


— Ouais, grommela l’éclaireur, guère convaincu. Et ça nous mène 
où ton raisonnement tortueux ? 

— C'est ce que j'aimerais savoir avant qu'il soit trop tard, 
murmura Jag en fixant l'étendue du Cloaque. 


CHAPITRE XIV 


Il fallait vraiment avoir l'œil pour repérer les Spirames. 

— On dirait rien d'autre qu'un tronc d'arbre, renifla Cavendish 
penché sur le plat-bord qui couronnait le bastingage. 

Alentour, c'était la fièvre. Les chasseurs s’affairaient à enfiler leurs 
armures d'amiante tandis que les pilotes terminaient de les équiper, 
leur sanglaient des bonbonnes transparentes à hauteur des 
omoplates, récipients directement reliés à leur arme, un harpon 
aspirant. 

Mettant les directives du Gros en pratique, Adams avait approché 
le Calgar de leur singulier gibier afin de donner une leçon de choses 
à ses deux passagers. 

— J'aurais pu passer dix fois là sans jamais rien voir, dit le 
coureur de pistes. 

— T'es pas le seul, renvoya Adams descendu les rejoindre. En 
fait il y a que Appelbaum pour les repérer ; on dirait qu’il marche au 
radar ! 

— Et c'est de ce truc qu'on tire de l'ambrame 7? interrogea 
Cavendish, curieux. Je vois pas bien comment... 

— Les ballons sont en dessous, fit le pilote. 

— Quels ballons ? 

— Les poches d’ambrame. 

Dépassé, l'éclaireur jeta un bref regard à Jag, lequel ne perdait 
pas une miette des préparatifs de la chasse, cherchant dans les 
différents comportements des embryons de réponses aux 
innombrables questions qui l’assaillaient. 


— La chasse va commencer, dit soudain Adams. En réalité, il 
s’agit plus d’une récolte que d'autre chose... 


La flottille de coursiers s'était rapprochée doucement, menée de 
main de maître par les pilotes qui avaient regagné leurs habitacles 
plastifiés tandis que les chasseurs, engoncés dans leurs carcans 
d'amiante, guettaient le moment d'intervenir. 

Une des embarcations piqua droit sur l'espèce de tronc crotté de 
boue qui affleurait la surface du marigot. Alentour, des îlots 
parsemaient les eaux stagnantes, ce qui attira l'attention du coureur 
de pistes. 


— Pour un peu, on pourrait y aller à gué, commenta-t-il. 

Le rire hoquetant d'Adams lui répondit. 

— Un fameux gué, fit-il en prenant un air entendu. 

Brusquement des milliers de bulles grasses vinrent crever à la 


surface, répandant une odeur pestilentielle sur le Cloaque, faisant 
instantanément monter la température d’une dizaine de degrés. 


— Par le Maufait ! siffla Cavendish, qu'est-ce qui se passe ? 


— Rien de particulier, renvoya Adams. C'est la partie la plus 
chaude du Cloaque. Le Bain-Marie, comme on l'appelle. C'est 
intermittent. Ca se met à chauffer de temps en temps sans qu'on 
sache trop pourquoi... 

Debout sur une plate-forme spécialement aménagée, Appelbaum 
surveillait les opérations un micro à la main. 


— Attendez que ça se passe ! N'intervenez pas maintenant ! 
ordonna-t-il. 

Ne tenant pas à s’attirer les foudres de leur patron, les chasseurs 
s'interrompirent, attendant que la terrible poussée de chaleur se 
calme. Cela dura environ un quart d'heure. Quinze longues minutes 
à ne rien faire, sinon qu’à espérer une accalmie qui ne venait pas ; 
quinze minutes durant lesquelles, Jag et Cavendish, ruisselants de 
sueur, mesurèrent leur chance de ne pas être enfermés dans une 
enveloppe d'amiante. 


Puis la surface du Cloaque redevint plane et la chasse put alors 
reprendre. Un des coursiers s’avança droit sur l'animal, à le toucher, 


tandis qu’un des chasseurs présents à bord s’affaira à le chatouiller 
à l’aide d’une gaffe. 

— Je croyais qu'il fallait agir avec douceur, fit remarquer 
Cavendish. Ne pas traumatiser la bête... 

— C'est juste pour la réveiller, expliqua le pilote. Telle que vous la 
voyez là, elle dort comme un plomb, alors il faut la tisonner un peu, 
la ramener à la réalité, la mettre sur la défensive ! 


— Et pourquoi ne pas la laisser dormir, au contraire, s'étonna Jag. 
Ce serait plus facile pour opérer, non ? 


Le colosse haussa les épaules. 


— Plus facile pour quoi faire ? Elle se présente forcément du 
mauvais côté pour nous ! 


Et, devant l’air effaré de Jag, il poursuivit : 
— C'est du dessous qu'elle cuit ! 


Sortant de son coma, la Spirame se secoua en poussant un cri 
qui ressemblait à celui de la hyène. 

Puis, d’un coup de reins, elle se retourna, offrant alors au soleil et 
aux regards de tous, un corps informe constellé de poches blanches, 
quasi translucides, ballonnets mouvants remplis de liquide qui se 
déplaçaient au gré de ses mouvements, s’écrasant sur un derme 
raviné de crevasses purulentes. 


— Justecul ! On dirait un caïman recouvert de ventouses ! tonna 
le coureur de pistes. 

Les ventouses mises à part, l'éclaireur était dans le vrai. La 
Spirame ressemblait effectivement à un saurien, du moins pour ce 
qui concernait les grands traits. Longue de plus de deux mètres, le 
corps pas trop arrondi, elle était également nantie de quatre 
membres fluets mais était en revanche totalement dépourvue de 
queue. Elle avait une tête plutôt sphérique, bizarrement triangulaire, 
montée sur un cou long et incroyablement flexible. Le nez se 
résumait à deux orifices et les yeux, recouverts aux trois quarts 
d'une paupière épaisse, véritables meurtrières verticales, ne 
laissaient filtrer qu'un concentré de haine. 


Identifiant ses agresseurs, l'animal entra soudain dans une 
terrible colère. Giflant la surface du Cloaque de ses membres grêles, 


il commença par envoyer des paquets de boue brûlante tous 
azimuts, n'incommodant que fort peu les chasseurs. 


Mesurant rapidement l’innocuité de ses efforts, la Spirame gonfla 
alors les joues pour expectorer plusieurs jets de liquide noir comme 
de l'encre, salive extrêmement corrosive qui s’écrasa sur le pont de 
l’un des coursiers dans un bruit de fer rouge plongé dans un bac 
d'eau. 

Touchées, les structures métalliques brunirent instantanément 
avant de s’écouler par endroits en gouttelettes irisées. 


Atteint de plein fouet, l’un des chasseurs vit sa combinaison 
s'ouvrir, comme tailladée par un rasoir invisible, puis se racornir 
avant de s’enflammer dans un bruyant appel d’air. 

Brûlé, le squelette à nu, la tripaille s'échappant de son ventre 
entaillé, l'homme, poussé par un instinct imbécile, n'eut plus comme 
recours que de plonger dans le désert de boue. 


La vase se mit alors à frémir autour de la Spirame et Jag et 
Cavendish, saisis par le spectacle qui s'offrait à eux, crurent qu'il 
s'agissait d'une nouvelle poussée de chaleur. 

Il n'en était rien. Devant leurs yeux exorbités, les espèces d'ilots, 
le fameux « gué » de l’éclaireur, se mirent à bouger, à basculer à 
demi, à émerger du bourbier, révélant des reptiles chéloniens 
renfermés dans une carapace osseuse. 


— Justecul ! Et moi qui parlais d'aller jusque là-bas à pied, j'aurais 
eu bonne mine ! 


— Ce sont des Skeels, expliqua le pilote. Des tortues de vase. 
Elles peuvent vivre dans la boue des heures, des journées durant ; à 
condition toutefois que le sommet de leur carapace affleure à la 
surface. Comme un sous-marin en quelque sorte. Ce sont des 
bestioles éminemment voraces mais très peureuses, peu 
agressives. Elles se choisissent une proie et attendent le moment 
favorable. Comme maintenant... 

S'aidant de leurs pattes palmées et griffues, les Skeels se 
propulsèrent sur l’homme qui s’enfonçait doucement dans le 
bourbier malgré ses sursauts désordonnés. 


Arrivées sur lui, elles commencèrent à le dévorer 
méthodiquement, sans se battre, attendant chacune leur tour, 


visiblement très organisées. 


En un rien de temps, le malheureux fut débité et avalé par des 
bouches sans dents mais pourvues de gencives aussi dures que les 
rives d’un étau, sous les regards horrifiés de l'assistance. 

Leur festin terminé, les tortues replongèrent dans le marigot pour 
reprendre leur place autour de la Spirame qui continuait de 
« ricaner » en crachant des jets d'acide qui n'arrivaient 
heureusement pas tous à destination. 


Déformée par le haut-parleur, la voix du Gros ramena soudain 
tout le monde à la réalité. 

— Reculez ! Les harpons vous donnent de la marge ! Ne restez 
pas si près sinon pas un de vous n'en réchappera car les coursiers 
finiront par couler ! 


Peu désireux de finir comme leur infortuné compagnon, les 
chasseurs se mirent à l'abri derrière des plaques d'acier mobiles 
tandis que les pilotes, collant aux directives d'Appelbaum, reculaient 
leurs engins tout en tenant compte de la portée des harpons 
aspirants. 

Rassérénée par le départ de ses tourmenteurs, la Spirame se 
calma quelque peu. 


Mal lui en prit si l'on songe qu'une nuée de dards se planta tout 
au long de son corps avec une succession de bruits mats. 


Tressautant sous les impacts, elle se mit à feuler tout en se 
débattant furieusement, générant des geysers de boue inoffensifs ; 
comprenant qu'elle s’échinait en vain, la Spirame en revint alors à ce 
qui lui avait valu quelques succès et se remit à cracher des jets de 
cette salive si particulière. 

Mais les coursiers étaient à bonne distance et elle ne fit que tirer 
sa poudre aux étoiles, faisant naître çà et là des balafres fumantes à 
la surface du bourbier. 

— Pourquoi elle choisit pas de plonger ? s'inquiéta Cavendish, 
inexplicablement gêné par le sinistre spectacle. 

— Parce qu'on la tient bien, expliqua Adams. Les têtes de 
harpons sont munies de crochets écarteurs qui s’enfoncent plus 


profondément en elle à chacun de ses soubresauts... C’est pas de 
son intérêt de trop se convulser ; elle va pas tarder à le comprendre ! 


Effectivement, truffée de pointes indélogeables, la bête perdait 
rapidement de sa fougue pour ne bientôt plus ressembler qu’à un 
véritable tronc d'arbre. 

Alors commença la récolte. Le deuxième chasseur de chaque 
équipe installa sur les flacons une mini-pompe solaire de la taille 
d'une grosse boîte d'allumettes, la connecta, et l'ambrame 
commença à refluer vers les réservoirs. 


— Pourquoi les harpons ne crèvent-ils pas les poches 
d'ambrame ? interrogea Jag en suivant la course du liquide doré 
dans les longs flexibles transparents. 

— Parce qu'ils sont enduits d'un revêtement plastique qui se 
dissout instantanément au contact de l’ambrame pour former un joint 
auto-soudant ; c'est un truc chimique assez compliqué dont je ne 
sais rien mais qui fonctionne à tous les coups. On n’a jamais de 
perte. 

Les faits confirmèrent les informations livrées par le pilote et les 
poches se trouvèrent bien vite asséchées. 

Jag se demandait comment les chasseurs récupéraient leurs 
armes, allait questionner leur mentor lorsque celui-ci le précéda. 

— La pointe des harpons est amovible, révéla-t-il. Elle peut se 
désolidariser de son support par commande à distance, sur une 
simple impulsion magnétique. 

De fait, les dards aspirants furent bientôt libérés et ramenés sur le 
pont des coursiers puis les hommes se débarrassèrent de leur 
combinaison d'amiante tandis que les pilotes entreposaient les 
précieux flacons dans des containers anti-chocs. 

Alors les Skeels se manifestèrent à nouveau en fondant sur la 
Spirame, laquelle se laissa dévorer sans opposer la plus petite 
forme de résistance. 

— Elle s’est même pas défendue ! s'étonna Cavendish. 

— Ses poches lui servaient également de flotteurs ; sans elles, 
elle aurait fini par mourir étouffée alors elle a choisi une fin plus 
expéditive… 


— Pourquoi vider toutes les poches, ne pas lui laisser de quoi 
survivre ? demanda Jag. Ce serait aussi bien, tout aussi rentable. 

Le colosse gonfla les joues. 

— Ça pourrait se faire, mais rien ne dit qu'on serait capable de 
remettre la main dessus après, alors autant en profiter pendant 
qu'on peut ! 

Puis la voix métallique du Gros battit le rappel et les pilotes 
rejoignirent leur poste pour reprendre la formation de chasse et les 
coursiers s'éloignèrent bientôt, ne laissant derrière eux qu'une 
poignée de tortues de vase momentanément rassasiées. 


CHAPITRE XV 


La chasse se poursuivit toute la journée durant, se résumant à 
une progression interminable sous un soleil de plomb. 

Il y eut une pause pendant laquelle les hommes purent avaler 
quelques denrées en boîte et se réhydrater avec une eau tiédasse, 
puis la quête reprit de plus belle et il s'écoula bien une poignée 
d'heures avant que la flottille ne débusque un nouveau gibier. 

Le soleil n'était pas loin de disparaître derrière la ligne d'horizon 
lorsqu'ils tombèrent sur deux troncs crottés, ou du moins ce que 
Cavendish aurait pris pour tels. 

Cette fois, il n’y eut pas de fausse manœuvre et, dès le départ, les 
coursiers se tinrent à l'écart, hors de portée des éventuelles giclées 
acides. 

Comme Jag et Cavendish s’apprêtaient à enfiler leur combinaison 
de protection, Appelbaum intervint aussitôt. 

— Regardez encore pour cette fois, fit-il, on n'est jamais trop 
prudent pour ce qui concerne ce genre de chasse ! 

— || va quand même falloir qu'on s’y mette, objecta Jag, sinon on 
ne s’en sortira jamais. 

— || vaut mieux prendre ses précautions ; ne croyez pas que vous 
avez tout vu, il y a des finesses qui n’apparaissent pas au premier 
coup d'œil ! 

— On a tout de même douze flacons à remplir pour être quitte, 
intervint Cavendish. 

Le Gros balaya l'argument d'un geste de la main. 


— Huit, je transige à huit, dit-il, bon prince. Je prends ceux 
d'Adams à ma charge. Vous y arriverez facilement demain... 

Puis, considérant l'affaire réglée, il éloigna son embarcation pour 
diriger la chasse, laissant les deux hommes seuls sur le pont du 
Calgar, Adams préférant demeurer dans son cockpit. 

— On a gagné quatre flacons d’un seul coup, se félicita l'éclaireur, 
belle opération, non ? 

Jag lui jeta un regard polaire. 

— Le Gros nous balade, murmura-t-il, agacé. On ne chassera pas 
plus demain qu'aujourd'hui | 

Le coureur de pistes prit un air entendu. 

— Ben voyons ! Il nous fait juste prendre l'air ! Il nous paye une 
croisière ! Et tout le fric que je lui dois... Qu'on lui doit ! 

— On s’est fait piéger, s'obstina Jag. 

— Quelle découverte ! ricana Cavendish. On a tout fait pour ça ! 
Je te rappelle que tu voulais suivre la filière normale, te retrouver 
dans la situation de ce Jason... 

Jag secoua la tête. 

— C'est en acceptant ce marché qu'on s'est fait rouler. 

— Évidemment, on aurait dû filer par les Crêtes, pas 
s'embarrasser de considérations oiseuses... Toi et ton foutu 
honneur ! 

Il laissa passer un moment, puis reprit : 

— Quoique... des marchés comme ça, ça se présente pas tous 
les jours ! Pour l'heure on n’a pas trop à se plaindre... 

— Justement, fit Jag. Je me demande où on veut en venir, ce 
qu'on attend de nous... 

— Appelbaum a pas l’air d’être de la jaquette qui flotte, d’ailleurs il 
s'en est même défendu ; faut dire aussi que t'as rien pour séduire de 
ce côté-là. T'es trop rude de façons et de physique, si tu veux mon 
avis. T'as pas ma grâce naturelle, mon charme inné.. Tout le 
monde aime pas les rustaudés ! 

— Ces diamants, tu es sûr qu'ils sont vrais ? s'inquiéta soudain 
Jag. 


Le coureur de pistes eut un gloussement. 


— Et comment qu'ils sont authentiques ! Du pur jus ! Là-dessus, 
tu peux me faire confiance : j'ai l'œil ! 


Cette affirmation renforça encore la perplexité de Jag. 


— Bart savait qu'on avait des pierres, dit-il. Donc Appelbaum le 
sait aussi... Îl pourrait se rembourser dix fois et au lieu de cela il 
nous laisse la bride sur le cou... De plus, il nous tient à l'écart de 
tous les périls. 

— Et la sylve carnivore, il nous l’a escamotée peut-être ? 


— C'était un accident mais il est rapidement venu à notre 
secours ; sans lui, on serait déjà digérés ! 

— J'avais les diamants sur moi, rappela l’éclaireur. Mais tu aurais 
aussi bien pu les avoir toi-même, ou on aurait pu avoir chacun notre 
part, alors fallait nous ramener tous les deux. 


— |l aurait pu récupérer les pierres bien avant, ne serait-ce que 
cette nuit, on était facile à neutraliser. Il nous les laisse pour ne pas 
éveiller nos soupçons, parce qu'il préfère nous avoir sous le coude 
confiants, inoffensifs… 


— Ouais, admit mollement Cavendish. Eh bien, si c'est ça, c'est 
raté ; mais je suis pas bien sûr que t'aies raison. Je suis certain que 
demain on va devoir se défoncer... Tu ferais mieux de bien observer, 
comme Le Gros te l’a demandé. 

Alentour, les différentes phases de la sinistre chasse 
s'enchaïînaient normalement, ponctuées par les recommandations 
métalliques du maître du Cloaque. 


CHAPITRE XVI 


Ce fut une sensation d'étouffement qui réveilla Jag. 

Ouvrant les yeux, se redressant sur un coude, il se demanda un 
court instant où il se trouvait ; puis la réalité lui revint, le Cloaque, la 
chasse aux Spirames, le climat de mystère qui les entourait. 


Près-de lui, Cav dormait comme un nouveau-né. À la lueur d’un 
brasero qui achevait de se consumer, Jag aperçut d’autres corps 
allongés un peu plus loin, qui reposaient comme eux, sur un tapis 
caoutchouté, dans un abri de fortune recouvert d'une moustiquaire. 


Deux clans s'étaient formés, quasi naturellement : celui des 
chasseurs, des anciens, qui s'étaient regroupés pour manger et 
surtout pour dormir et un autre qui comprenait Cavendish et lui, duo 
qui s'était enrichi de la présence d'Appelbaum le temps du souper, 
avant que le maître du Cloaque ne gagne ses appartements, une 
espèce de tente, d'igloo gonflable, pour y passer la nuit dans des 
conditions de confort maximales. 

La dernière récolte terminée, Le Gros les avait dirigés sur une 
sorte d'îlot noyé de brouillard afin d'y bivouaquer pour la nuit et 
c'était là que Jag venait de se réveiller. 


Oppressé, ayant du mal à respirer, notre homme quitta leur 
refuge, espérant trouver un air moins rare et plus vif à l'extérieur de 
leur prison de mousseline. 

À travers les nappes fumeuses, il aperçut la masse sombre du 
refuge d’Appelbaum et, un peu plus loin, fugitivement, les silhouettes 
en découpe des coursiers ancrés sur la pente, dont certaines 
structures nickelées captaient la lumière de la pleine lune. 


Un peu perdu, Jag se rendit alors compte que l'air ambiant n'était 
pas responsable de la sensation d’étouffement qui l'avait tiré du 
sommeil. Il y avait autre chose. Il se sentait mal à l'aise, si tant est 
que leur situation puisse générer autre chose qu'un stress 
permanent. Ce vide au niveau du plexus solaire, cette gêne 
respiratoire, il s'agissait d'un signal d'alarme. C'était son instinct 
profond qui se manifestait… 


Perplexe, Jag pensa un moment réveiller les autres, ou plus 
simplement Cavendish, mais il comprit que son comportement ne 
reposait sur rien de concret et qu'il risquait de s’attirer les foudres 
des dormeurs, l'éclaireur y compris. 

Renonçant à céder à ses pulsions, il choisit de faire un tour 
histoire de faire un peu d'exercice et de se décrisper. 


Avançant doucement pour ne pas trahir sa présence, car chaque 
pas dans une boue grasse se sanctionnait par d'inquiétants bruits de 
succion, Jag alla d’abord faire un tour du côté des coursiers. 

Ne découvrant rien d'alarmant, il observa quelques instants la 
machinerie de l’embarcation d’Appelbaum, fut surpris de découvrir 
des tableaux de commandes illuminés çà et là, attestant d’une veille 
constante, d'un probable système de sécurité. 


Prenant garde de ne rien déclencher, il battit prudemment en 
retraite et remonta vers le centre de l'îlot. 

Il progressait depuis quelques minutes, précautionneusement, 
gêné par l’épais brouillard qui noyait l'endroit, lorsque, soudain, un 
clapotis attira son attention. 

Suspendant son avance, il se figea, puis s’accroupit de manière à 
demeurer invisible d’un éventuel ennemi. 

Le souffle contenu, il tendit l'oreille, distingua bientôt nettement un 
son qui trahissait sans conteste que quelqu'un approchait. 

Avalant sa salive, Jag fouilla sa botte droite, en tira son Bowie 
Knife, attendit la lame pointée, cherchant à percer la masse 
brumeuse qui l’'entourait de toutes parts. 

Tous sens en éveil, il demeura parfaitement immobile, guettant la 
progression d'un possible adversaire. 


Brusquement, le silence revint, décontenançant notre homme. Il 
laissa passer un moment, puis, perdant patience, s’agenouilla et 
entreprit de se déplacer à son tour. 

Il n'avait pas fait deux mètres qu'un objet émergeant du brouillard 
se posait sur son front. 

Un objet dur. 

Le canon d'un drôle de pistolet tenu par une main aux ongles 
longs et recouverts de vernis mauve. 

Derrière le canon et la main se matérialisa le buste nu et maculé 
de boue d'une femme aux cheveux bruns et longs cernés d'un 
bandeau. 

Bien qu’en position de force, elle ne semblait guère à l'aise ; ses 
yeux verts trahissaient un trouble évident. Son regard d'émeraude 
accrocha soudain la lame étincelante du Bowie Knife et elle parut 
curieusement se rasséréner. 

— Vous êtes un chasseur, dit-elle d’une voix rauque. Alors restez 
en dehors de tout ça ; je suis venue supprimer les deux Jason ! 


CHAPITRE XVII 


Un frisson parcourut l'échine de Jag. Plus la situation évoluait, 
moins il arrivait à cerner la réalité. 1l n'eut cependant pas besoin d'un 
complément d'informations pour comprendre que les deux « Jason » 
n'étaient autres que lui et Cavendish. Et si la nouvelle venue l'avait 
pris pour un chasseur, c'était simplement parce qu'il était armé. Pour 
elle, c'était une évidence. 

— Un cri, un seul geste de travers et je te vaporise la cervelle ! 
menaça-t-elle en adoptant soudain un mode plus familier. Tu vas me 
mener jusqu'à leur abri et ensuite te tenir à l'écart jusqu'à ce que j'en 
aie terminé ! D'accord ? 

La gorge sèche, Jag approuva des paupières tout en cogitant 
ferme, cherchant à amorcer un dialogue qui lui livrerait les clés du 
mystère. 

Mais brutalement le visage pourtant avenant de son interlocutrice 
se crispa et ses yeux rapetissèrent jusqu'à n'être plus que deux 
fentes dépourvues de la moindre chaleur. 

— Tu y étais ! gronda-t-elle subitement. Tu étais chez Appelbaum 
l’autre soir | 

— Comme tous les autres chasseurs, coassa Jag. 

La fille secoua énergiquement la tête, faisant voler ses longs 
cheveux noirs. 

— Non ! Je me rappelle ! Vous étiez à l'écart, toi et un type à 
cheveux blancs ! Je regrette, mais je dois le faire ! 


Comme elle s’apprêtait visiblement à presser la détente de son 
singulier pistolet, Jag se rejeta en arrière tout en lançant violemment 


ses deux jambes, percutant de plein fouet son étrange adversaire au 
niveau de la poitrine. 


Un rayon de lumière jaunâtre fusa du canon, traçant une balafre 
grésillante dans la boue, à quelques centimètres du crâne de Jag, 
avant de se perdre dans les nuées fumeuses, tandis que la jeune 
femme s’affalait à son tour dans la vase. 

Comprenant qu'il n'aurait pas deux chances, Jag se récupéra vite 
fait sur ses deux pieds et se jeta sur son ennemie au moment où, se 
redressant à demi sur un coude, elle le mettait de nouveau en joue. 

Tout se joua alors au millionième de seconde. 

Plus rapide, plus déterminé, peut-être parce que c'était sa vie qui 
était en jeu, certainement plus rompu également aux affrontements 
de toutes natures, Jag parvint in extremis à détourner l'arme de sa 
trajectoire. 


Lui verrouillant le poignet d’une main de fer, il lui fit lâcher son 
pistolet qui disparut quasi instantanément, happé par la boue. 

Alors, lui amenant la pointe du Bowie Knife sous le menton, il 
tenta d'en apprendre un peu plus. 


— Qui es-tu ? demanda-t-il haletant. Pourquoi voulais-tu nous 
tuer ? D'où viens-tu ? 

Pour toute réponse, la jeune femme se contenta d'un regard 
chargé de haine. Puis, contre toute attente, elle remonta 
brusquement ses genoux, écrasant les génitoires de Jag, avant de le 
soulever et de le catapulter dans les airs. 

Surpris, le souffle coupé par la douleur, Jag effectua — bien 
malgré lui — un véritable saut périlleux dont il se tira sans grand mai, 
atterrissant sur un matelas boueux qui amortit considérablement sa 
chute. 


Faisant abstraction de la douleur qui lui ravageait le bas-ventre, 
doublement désarçonné, notre homme se redressa vivement, volta 
pour voir la fille arriver sur lui comme une tornade et lui décocher un 
coup de pied qui fit voler son Bowie Knife à quelques mètres de là. 

Se retrouvant à égalité, les mains nues, les deux adversaires 
s'observèrent un moment, bien campés sur leurs jambes légèrement 
pliées, le souffle court. 


Récupérant doucement, Jag en profita pour détailler son 
ennemie, la voyant en pied pour la première fois. 


C'était un sacré morceau de femme. Elle devait mesurer plus d’un 
mètre quatre-vingts et était presque aussi grande que lui. Plutôt 
longiligne, elle n'en était pas moins musclée sans pour autant perdre 
de sa féminité. Deux seins orgueilleux en forme de poire étaient 
accrochés à son torse. Une espèce de pagne en peau frangée lui 
cachait le bas-ventre. 

— J'aimerais bien comprendre, émit Jag en la fixant droit dans les 
yeux. Pourquoi vouloir notre mort ? 

— Vous êtes condamnés, de toute façon ! siffla la fille. 

Comme Jag était suspendu à ses lèvres, elle poursuivit : 

— D'ailleurs voilà Appelbaum, il te le confirmera.….. 

En temps normal, jamais Jag n'aurait mordu à un si gros 
hameçon ; seulement le contexte, glauque, empoisonné, avait 
quelque peu entamé ses facultés et il donna à fond dans le 
panneau, se retournant instinctivement. 


D'un bond, la fille fut sur lui, lui portant un coup de talon au plexus 
solaire. 


Le souffle coupé, il se plia en deux pour encaisser un terrible coup 
de genou sous le menton. Ses mâchoires claquèrent sèchement et il 
s'en fallut d'un rien qu'il ne se tranche la langue. Un goût de sang 
envahit sa bouche tandis que des éclairs défilaient devant ses yeux. 

— Je dois le faire, c'est une question de vie ou de mort ! martela 
son adversaire en le repoussant en arrière et en s’asseyant sur sa 
poitrine pour commencer à l’étrangler. 


Sonné, Jag sentit ses doigts se refermer sur son cou, lui pénétrer 
dans la chair comme des griffes d’acier tandis que deux pouces durs 
cherchaient à localiser sa pomme d'Adam. 

Comprenant qu'il allait finir là, la trachée broyée, les artères 
sectionnées par les ergots cornés de ses ongles, Jag puisa dans ses 
dernières ressources, rua, tenta de désarçonner son implacable 
adversaire. En vain. Des mains, il essaya de la repousser, sans plus 
de succès, ne faisant qu’attiser la détermination de son ennemie. 


Se servant alors du tranchant de ses mains, il faucha l'air de part 
et d'autre de sa cavalière et lui percuta la base des côtes de toute 
l'énergie dont il était encore capable. 


Tétanisée par la douleur née du double impact, la fille relâcha 
immédiatement son emprise, se cabra dans un hoquet. 

D'un coup de reins, Jag se renversa alors sur la gauche, jetant 
son adversaire au sol, roula sur elle. 

Il se produisit alors un curieux phénomène. 

Jag ne lut plus dans les yeux de son ennemie la haine farouche 
qui s’en dégageait quelques instants auparavant, mais une sorte de 
trouble, d'égarement qui le désorienta et transforma sa propre 
détermination en étrange langueur. 


Sous lui, la chair élastique des seins eut subitement un attrait fou 
et le désir s'empara de lui, le submergea d'autant plus que la jeune 
femme allongée sous lui ressentait visiblement les mêmes 
sensations. 

S'ensuivit une étreinte singulière, où chacun céda à ses pulsions 
en demeurant sur la défensive, comme honteux de ses réactions et 
attaché à la surveillance de l’autre. 


Comme dans un état second, la jeune femme partit à la recherche 
de la virilité de Jag, la trouva bientôt, l'enroba de ses doigts longs et 
déliés sans pouvoir en faire le tour, puis, écartant le compas de ses 
jambes, s’en pénétra maladroitement et marqua un temps d'arrêt 
avant de se propulser au-devant de lui, s'investissant pleinement 
d'une seule traite. 


Alors, les yeux fermés, se mordant les lèvres, elle demeura un 
moment inerte, comme morte. 

Décontenancé, surpris par une résistance que le comportement 
de la jeune femme ne pouvait laisser présager, Jag comprit qu'il 
venait, ou plutôt qu’elle venait de se déflorer et il calqua sa conduite 
sur la sienne en restant immobile. 

La douleur estompée, la jeune femme se relâcha quelque peu et 
commença à remuer doucement, donnant en quelque sorte libre 
champ à son partenaire. 


Conscient du message, Jag se lança alors dans une folle 
chevauchée tout en surveillant attentivement sa compagne, ne 
tenant pas à la brutaliser. 


Mais il lui fut bientôt impossible de lire sur les traits de la jeune 
femme, de déchiffrer ses expressions ; et même lorsqu'il crut y 
discerner de la souffrance, qu'il s’appliqua à calmer le jeu, ce fut elle 
qui le relança à petits coups de reins qui faisaient onduler son 
ventre. 

Sans doute supportait-elle mal cette position passive, dominée, 
car tout à coup elle entreprit d'intervertir les rôles et, se jetant de 
côté, elle fit rouler Jag dans la boue, sans se désolidariser de lui, 
pour se retrouver à son tour cavalière, maîtresse du rythme. 


Puis Jag renversa à nouveau la vapeur, reprit un instant le 
dessus, avant d’être encore balayé ; ce manège se serait répété à 
l'infini si leur désir exacerbé n'avait trouvé une logique conclusion. 

Ce fut elle qui connut les premières manifestations du plaisir. Ses 
narines se pincèrent, ses yeux se révulsèrent, elle poussa des petits 
cris inarticulés en donnant de la tête en tous sens, précipitant du 
même coup la fougue de Jag. 


Foudroyés par le même orgasme, ils s’abattirent l’un près de 
l’autre, étroitement mêlés, navigant dans un univers cotonneux. 

Puis la jeune femme se détacha soudain de son partenaire, 
mettant fin à la douce trêve. 


Aussitôt sur la défensive, Jag s’apprêtait à faire face mais son 
adversaire n’affichait aucune intention malveillante. À demi relevée, 
elle souffla : 


— Je m'appelle Deirdre et je viens d’un endroit qu'il vaut mieux 
pour toi ne jamais connaître ! Filez toi et ton ami pendant qu'il est 
encore temps ! 

Sur ces mots, elle tourna les talons et, véritable statue de boue, 
elle disparut, happée par une coulée de brouillard. 

Effaré, Jag mit un moment à réagir. Puis il se releva à son tour et 
se mit à courir derrière elle tout en se rajustant, bien décidé à en 
apprendre plus. 


S'enfonçant à son tour dans le rideau de brume, s’efforçant de se 
repérer aux affreux bruits de succion qui ponctuaient leur course, il 
progressa ainsi quelques minutes, changeant constamment de 
direction jusqu'à ce qu'un objet brutalement jailll du fog se 
matérialise devant lui, l'obligeant à stopper. 


Abasourdi, il identifia rapidement une des sphères stockées dans 
le coursier du Gros. Une rapporteuse. Elle se tenait à cinquante 
centimètres du sol, quasi immobile, dégageant un imperceptible 
zonzonnement. 

Coincé, Jag décida de tester l'engin ; il fit mine de vouloir le 
contourner, l'eut instantanément sur son chemin ; répétant le même 
manège à plusieurs reprises, le trouvant toujours sur sa route, il finit 
par comprendre que la sphère ne le laisserait pas aller plus avant. 


N'ayant d'autre choix, il tourna les talons et ne tarda alors pas à 
se trouver confronté à un nouveau problème. Obnubilé par sa quête, 
courant dans tous les sens, il était parfaitement incapable de se 
repérer, de revenir à son point de départ. 

C'est alors que la sphère, comme si elle devinait son désarroi, le 
dépassa, s'arrêta, revint légèrement en arrière puis redémarra en 
marquant de fréquentes pauses, comme pour s'assurer qu'il suivait 
bien. 


Agacé de devoir s’en remettre à une machine qui l'avait empêché 
d'en apprendre plus en rejoignant la fuyarde, Jag progressa 
néanmoins à la suite de l'étrange sphère. 

Le chemin lui sembla si long qu'il se demanda un moment si la 
singulière boule n’était pas en train de le balader pour lui faire payer 
son escapade. 

Puis la lueur du brasero fut bientôt devant lui et la sphère regagna 
son portique dans le plus profond silence. 

Arrivé au centre du bivouac, Jag regarda longuement autour de 
lui, Surpris de découvrir l'endroit comme il l'avait quitté. Tout le 
monde dormait toujours, personne ne semblait s'être aperçu de son 
absence. 

Perplexe, il demeura un moment immobile, s’attendant malgré 
tout à ce qu'on l'interpelle. Puis, comme rien ne se produisait, il 
descendit calmement jusqu'au bord du Cloaque, un peu moins 


vasard dans cette zone, pour y faire un brin de toilette et se 
débarrasser de la gangue de boue qui commençait à sécher partout 
sur lui. 

Ensuite il regagna leur abri et s’allongea près de Cavendish 
toujours endormi. 

Bien trop excité pour se réfugier dans le sommeil, il passa en 
revue tous les faits qui venaient de se produire pour essayer d'en 
tirer des conclusions et surtout un plan d'action. 


CHAPITRE XVII 


L'occasion que guettait Jag se produisit le lendemain au beau 
milieu de l'après-midi, après une quête aussi infructueuse que 
fastidieuse. 

Toujours relégué en fin de formation, le Calgar s’apprêtait à 
pénétrer à son tour dans une importante nappe de brouillard lorsque 
Jag décida de passer à l’action. 


Sans rien dire, il quitta Cavendish et escalada vite fait les 
quelques barreaux qui menaient au cockpit du pilote. 


Affairé à la conduite de l'engin qui, dans ces zones nébuleuses 
demandait une attention de tous les instants, chacun devant 
s’efforcer de demeurer dans le sillage de l'embarcation précédente 
et se guider sur ses feux arrière, absorbé donc par sa tâche délicate, 
le colosse ne vit pas arriver Jag, et cela d'autant moins qu'il était à 
cent lieues d'imaginer une intervention de sa part. 

— Tu fais demi-tour et tu mets pleins gaz ! commanda ce dernier 
en lui prenant la gorge dans l’étau de son avant-bras droit. 


Surpris, le pilote marqua un temps d'hésitation, tenta de se 
dégager ; passant une jambe dans un barreau, Jag se cala alors du 
mieux qu'il put et, retrouvant l'usage de sa main gauche, l'attrapa 
par les cheveux, lui repoussa la tête en avant. 

— Tu fais ce que je te dis ou je te pète les cervicales ! gronda-t-il 
sèchement. 

— Ça... ça ne servira à rien, chevrota Adams. On n'échappe pas 
à Appelbaum ! 

— J'aime bien vérifier les choses par moi-même ! fit Jag. Allez, 
tourne ! 


Coincé, le colosse obtempéra, vira brutalement à bâbord toute, 
malmenant le coursier, bousculant Cavendish qui manqua de 
s'étaler sur le pont. 


— Qu'est-ce que c'est encore que ces manigances ? tonna-t-il 
après s'être rattrapé in extremis. Qu'est-ce que tu fais perché là- 
haut, d’abord ? Lâche-le, tu l'empêches de nous mener droit ! On va 
se faire semer et la chasse nous passera encore sous le nez! 

— On reprend notre liberté ! lança Jag. 

Le front du coureur de pistes se plissa. 

— Attends un peu : j'ai peur de pas bien saisir ton propos... On 
recherche plus ce... Jason ? Tu fais fi de ta parole ? Dis, c’est bien 
vrai ? C’est pas une blague ? On se tire vraiment en emportant tous 
les diamants ? Je sais pas ce qui t'a chamboulé le mental mais je 
peux que m'en réjouir ! C'est un grand jour ! T'es enfin devenu 
adulte et responsable ! 


— Nous sommes les Jason ! ricana Jag, alors nous gardons ce 
qui nous appartient ! 

— Évidemment ! Évidemment ! répéta l’éclaireur qui ne 
comprenait rien mais que la perspective d'empocher la totalité des 
gemmes rendait indulgent. C'est une sacrée bonne embrouille qui 
t'est venue à l'esprit de nous baptiser Jason ! Je crois bien que j'y 
aurais pas pensé et pourtant j'ai de l'entraînement ! Faut s'y faire : 
on s'est retrouvés nous-mêmes donc on garde le pactole ! Fameux ! 
Pour un coup d'essai, c’est un coup de maître ! On va faire de 
grandes choses ensemble maintenant que t'es sorti de 
l'adolescence ! 


N'ayant pas le temps de dissiper le malentendu qui était en train 
de s'installer, Jag laissa le coureur de pistes s’illusionner ; il serait 
toujours temps de remettre les pendules à l'heure. 

Tout en maintenant sa pression sur le pilote, Jag surveillait 
fébrilement leurs arrières, guettant la ligne de démarcation du fog, là 
où surgiraient immanquablement les autres coursiers si leur fuite 
avait été remarquée. 

La gorge sèche, notre homme voyait la nappe de brouillard 
s'éloigner avec un certain soulagement. Il avait apparemment bien 


manœuvré. Dans la brume, leur défection était passée inaperçue, 
comme il l'avait escompté. 

— Ça ne servira à rien, répéta le colosse. Appelbaum a tous les 
pouvoirs. 

— Quand j'aurai besoin de ton avis, je t'interrogerai, gronda Jag 
en affirmant son emprise. Pour l'instant, contente-toi de mettre toute 
la gomme ! 

L'œil rivé à la lisière de brume, Jag commençait à respirer plus 
facilement. Ils avaient à présent assez d'avance pour espérer s’en 
sortir. 

La voix de Cavendish le doucha. 

— On ferait peut-être tout aussi bien de changer de cap, tonitrua- 
t-il soudain, on doit sûrement encore être sur une mauvaise 
trajectoire ! 

Comme Jag le fixait, sourcils froncés, il précisa en levant le 
menton au ciel : 

— Voilà ces foutues rapporteuses qui nous collent au train ! 

Incrédule, Jag aperçut à son tour les sphères, jura. || pouvait 
toujours s’user les yeux à guetter les coursiers ! Sa ruse avait fait 
long feu ; elle avait été vite éventée et le danger venait des hauteurs. 

— Change de cap ! ordonna Jag. 

— Je l'avais dit, coassa le pilote. Appelbaum a tout prévu. 

Comme le Calgar virait tribord toute, les sphères suivirent 
exactement le même mouvement. 

Un autre changement de direction, puis un autre encore ne 
donnèrent rien : les espèces de globes volants calquaient 
immanquablement leur route sur celle de l'embarcation des fuyards. 

Puis les sphères décrochèrent soudain de leur ligne de vol, 
piquèrent sur le Calgar avant de s'immobiliser, c'est-à-dire de rester 
en vol géo-stationnaire au-dessus de Jag et Cavendish. 

— Je vous avais prévenus, rauqua le colosse sans pour autant 
faire montre de triomphalisme. 

Interdits, Jag et Cavendish virent alors deux insectes de fer de la 
taille du poing jaillir des rapporteuses, effectuer une large courbe, 


puis fondre sur les deux hommes et leur arriver dans le dos, à 
hauteur de la nuque. 

Tout se déroula si vite que ni l’un ni l'autre ne put esquisser la 
moindre dérobade. 

Piqués simultanément par les singuliers invertébrés, Jag et 
Cavendish ne ressentirent d'abord qu'une légère brûlure, portèrent 
machinalement la main à leur nuque ; puis, très vite, une étrange 
langueur s’empara d'eux et ils eurent l'impression de ne plus rien 
peser. 

Aériens, ils s’envolèrent.. et s’'écrasèrent mollement, quasi 
désarticulés, sur le pont du Calgar. 


CHAPITRE XIX 


Ce fut une sensation de froid humide qui tira Jag et Cavendish de 
leur néant. 

Sensation on ne peut plus juste si l'on songe que la première 
vision des deux hommes fut celle d’Appelbaum ; debout au-dessus 
d'eux, il achevait de secouer un seau d’où dégoulinait encore un filet 
d'eau. 

— Les voilà réveillés, ricana-t-il en s'adressant à un interlocuteur 
invisible. IIs sont à vous, comme convenu ! 

Comprenant qu'on venait de les livrer à un quelconque négrier, 
Jag, qui s'était promis de ne plus jamais retomber en servitude, eut 
un sursaut, gesticulation toute mentale car il demeura parfaitement 
immobile et muet, ses membres et sa gorge refusant de lui obéir. 

Sa tentative dut se lire dans son regard car le maître du Cloaque 
commenta : 

— Celui-à ne manque pas de vigueur, c'est un véritable 
quinquercion (2) ! Une sacrée aubaine pour vous ! Falcon a eu le nez 
creux ! Ah ! pendant que j'y pense... 

Ce disant, débarrassé du seau, il se baissa difficilement eu égard 
à Sa corpulence et commença à palper les deux hommes sur toutes 
les coutures. 

— Faut pas y voir de pratiques salaces, dit-il, je vous ai déjà dit 
que je n’aimais que les femmes ! 

Ne trouvant pas ce qu'il recherchait sur Jag, il s’attaqua alors à 
Cavendish, poussa bientôt un rugissement : 

— C'est lui qui les a ! J'aurais pourtant parié le contraire. 


Déboutonnant le pantalon du coureur de pistes, il y préleva 
laumônière aux diamants, l'empocha sous les yeux exorbités de 
Cavendish mêmement immobile que son compagnon, et incapable 
comme lui d'ouvrir la bouche, de s'exprimer. 


— Là où vous allez, vous n'en aurez pas l'usage, persifla-t-il. 
D'ailleurs, là où vous allez vous n'aurez plus jamais besoin de rien ! 
Mais vous aurez de bons moments avant, seulement je ne suis pas 
sûr que vous serez en mesure d'en profiter pleinement... Enfin, à 
chacun sa croix comme on dit ! 

Puis, faisant sauter l’aumônière dans sa main, il ajouta : 


— Avouez que c'est un bon truc, ces diamants, non ? Ça donne 
confiance ! C'est une bonne mise de fonds ! Bien sûr, il faut savoir à 
qui on les confie, mais Falcon est un fin psychologue. Sans compter 
que s'il vous était venu la fâcheuse idée de prendre la tangente, on 
vous aurait fatalement retrouvés car il y a des passages que l’on ne 
peut éviter ! Bien sûr, il fallait être prévenu mais nous disposons d'un 
sérieux réseau de communication : des pigeons voyageurs |! 

Attentif malgré son lourd handicap, Jag écoutait de toutes ses 
oreilles sans parvenir toutefois à deviner où leur interlocuteur voulait 
en venir. 


— Ainsi, Si vous aviez dévié de la bonne route, on aurait été vite 
renseignés ; nous avons des guetteurs un peu partout, car Falcon 
n'est pas notre seul rabatteur ! 

Le Gros laissa passer un moment, puis il précisa encore : 


— Personnellement, je préférerais employer des méthodes plus 
expéditives, plus contraignantes, plus coercitives, mais on vous veut 
en pleine possession de vos moyens, pas stressés… 

Une moue déforma la face de bouledogue d’Appelbaum. 

— C'est pas moi qui décide, alors je me plie aux exigences du 
marché ! Et ne soyez pas trop inquiets sur votre état actuel, ça va 
s'arranger, même si vous ne retrouvez pas la plénitude de tous vos 
moyens... Bon, eh bien, c'est fini pour ce qui me concerne ! J'espère 
ne pas avoir été trop bavard mais j'aime bien expliquer les dessous 
de ma profession... Sur ce, je vais vous laisser car même si on se 
rencontre, nous n’aurons plus le loisir de discuter. 


Puis, s'adressant à son mystérieux interlocuteur, il lança : 


— Ça y est ! Je vous les laisse cette fois-ci ! Ils sont à vous ! 


Quatre silhouettes s’inscrivirent alors dans le champ de vision des 
deux hommes, qui se penchèrent sur eux et les empoignèrent, 
quatre femmes grandes, bien découplées, nues à l'exception d’une 
espèce de jupette en peau, qui les décollèrent du sol pour les 
transporter vers une destination inconnue. 

Manipulés comme de simples denrées, ils découvrirent 
néanmoins quelques pans du décor qui leur permit de se faire une 
idée de leur environnement. 


D'abord ils reconnurent le coursier d'Appelbaum ; l'embarcation, 
lourdement chargée de coffrets d’ambrame, était amarrée au milieu 
d’autres engins plus compacts dans une espèce de rade flottante en 
forme de U. 


Quittant le bord, ils passèrent devant deux autres femmes vêtues 
de longues soutanes noires qui descendaient jusqu’au plancher à 
claire-voie ; la tête cachée par un capuchon, les bras croisés sur la 
poitrine, les mains disparaissant à l'intérieur de larges manches, on 
ne distinguait d'elles qu'un visage émacié, triangulaire. 

En les apercevant, Jag eut un coup au cœur, se retrouva 
brusquement ramené deux nuits en arrière, dans le bobinard du 
Gros, lorsqu'un panneau vitré éclaté lui avait livré la vision d’une 
tache blanche, un visage de Pierrot nimbé d'obscurité. || s'agissait 
sans conteste de l'une de ces étranges femmes, peut-être des deux 
car tout s'était passé très vite. Les propos de cette fille, Deirdre, lui 
revinrent alors en mémoire, venant compléter le puzzle ; elle était 
également présente. On était donc venu les voir, Cavendish et lui, 
pour les observer en pleine action, juger de leurs possibilités, de 
leurs prouesses. 

Restait à cerner les mobiles profonds de cette singulière 
démarche... Si l’on excluait le voyeurisme pur et simple, qui ne 
semblait guère de mise, il ne demeurait qu'une éventualité, tout 
aussi absurde : que l’on ait besoin d'eux en tant que reproducteurs 
potentiels ! 

Pas vraiment convaincu par la finalité de son raisonnement, Jag 
cessa de cogiter pour s'intéresser à ce qui l'entourait, histoire de se 
situer, d'engranger le maximum de renseignements, de détails qui lui 


permettraient, peut-être, le moment venu, d'assurer sa survivance et 
celle de Cavendish.…. 


L'éclaireur était devant lui, inerte, transporté comme un simple 
tronc d'arbre, comme lui, par deux splendides représentantes de la 
gent féminine. Alentour s’étendait le Cloaque. Du moins pouvait-on 
le supposer si l'on s’en remettait aux portions de surfaces boueuses 
qui se dessinaient de temps à autre dans les mouvances brumeuses 
qui baignaient l'endroit. 

Pourtant, un virage à angle droit modifia radicalement le décor. 
Une importante masse noirâtre se matérialisa soudain droit devant, 
au bout de la passerelle empruntée par le curieux cortège. 


Un immense dôme recouvert de mousse glauque, hérissé d’une 
forêt d'antennes et de plusieurs radars dont les grilles incurvées, 
immobiles, à jamais figées, ressemblaient à d’improbables 
raquettes. 

En l'espace d'un éclair, Jag comprit qu'il s'agissait là d’une 
espèce de vaisseau spatial, une de ces villes que les anciens 
avaient satellisée et qui avait fini par retomber. 


Avant que la station ne les avale, Jag se rendit compte que la 
coupole était bouffée par la rouille et ajourée en de nombreux 
endroits. 

De l’intérieur, c'était encore plus flagrant ; on aurait dit une toile 
d'araignée. Jag en déduisit que l'engin devait être là, soumis à 
l'atmosphère torpide du Cloaque, depuis pas mal de temps. 
D'ailleurs l’organisation mise sur pied par ces mystérieuses femmes 
et Le Gros confirmait cette hypothèse ; on ne montait pas un tel 
réseau en un tournemain. 


IIS pénétrèrent dans un sas, puis dans un autre, avant de se 
retrouver dans un vaste monte-charge qui les amena sur une 
immense plate-forme, rotonde qui desservait une multitude de 
couloirs en étoile, galeries défendues par des portes étanches qui 
fonctionnaient automatiquement à l'approche, régies par des cellules 
photo-électriques. 

ÂAttentif, Jag s’appliqua à bien repérer leur parcours afin de ne pas 
s’égarer par la suite, lorsqu'ils s'arracheraient Cav et lui de cette cité 
d'antan. 


Empruntant l'un de ces couloirs, ils furent bientôt dirigés vers une 
pièce qui se révéla être une vaste et luxueuse salle d’eau. 


Là, abandonnés sur des tables de massages, ils restèrent inertes, 
toujours incapables du moindre geste, du plus petit frémissement, 
semblables à deux potiches posées là pour agrémenter le décor. 

Paradoxalement, c'est ce qui était le plus cruel à Jag, cet 
immobilisme, cette sensation d'être transformé en statue vivante. 


Fixant le plafond, ils attendirent donc qu'on veuille bien leur 
témoigner un quelconque intérêt, après s'être évertués sans succès 
à casser la camisole chimique qui les pétrifiait. 

Heureusement, il leur restait l'ouie. La faculté d'écouter, de 
participer à la vie qui continuait de s’écouler alentour, seul lien pour 
eux avec le monde extérieur. 

Puis on consentit enfin à s'occuper d'eux. 

Quatre nouvelles femmes, mêmement vêtues que celles qui les 
avaient transportées jusque-là, investirent les lieux avant de 
s’affairer chacune aux différentes tâches qui leur étaient assignées, 
et cela dans le plus profond silence, sans fantaisie, sans aucune 
exubérance. 


Ensuite elles se rapprochèrent des deux hommes, les 
encadrèrent pour les décoller des tables et les emmener dans une 
baignoire circulaire vide où l’on commença à les déshabiller. 


C'est à cet instant qu'intervinrent les deux femmes en noir 
entrevues à l'extérieur. 


Elles attendirent que les deux hommes soient complètement 
dépouillés de leurs haillons avant de s'adresser à eux. En fait, il n'y 
en eut qu'une pour parler, l’autre se contentant de l’approuver 
systématiquement de hochements répétés du chef. 


— Nous ne sommes que des grains de poussière dans l'Univers 
du Grand Tout, déclama celle qui s’exprimait, mais il existe une 
hiérarchie à tous les niveaux et il faut bien finir par s’y plier. Le chat 
mangera toujours la souris, c'est dans l'ordre des choses... Aussi le 
moment est venu pour vous de coller à votre destin, de faire ce pour 
quoi vous avez été conçus... 


Là, elle marqua un temps d'arrêt, prit une profonde inspiration 
avant d'annoncer : 


— Vous avez été choisis pour la cérémonie de « transformation ». 
C'est un grand honneur pour des êtres aussi ordinaires que vous. 
Nous allons vous remettre en état, vous rendre votre autonomie 
mais vous demeurerez toujours sous contrôle... 

Ce disant, elle désigna un point au-dessus des deux hommes, 
leur révélant le retour des insectes métalliques qui les avaient 
plongés dans cet état semi-végétatif. 


— Et à la moindre incartade, vous retournerez à votre état larvaire 
pour ne plus jamais en sortir ! martela-t-elle. Libre à vous de 
choisir. 

Puis, sans plus d'explication, elles se retirèrent comme elles 
étaient venues, raides, semblant glisser sur le sol. 


Alors les femelles restantes remplirent la baignoire d’une eau plus 
que tiède et, s'immergeant à leur tour, elles entreprirent de récurer à 
fond les deux hommes. 

Ensuite, lorsqu'ils furent entièrement décrassés, elles les 
rasèrent, taillèrent la barbe blonde de Cavendish, leurs ongles, puis 
les séchèrent soigneusement avant de les ramener sur les tables de 
massage, toujours sans proférer le moindre son, le visage neutre, 
sans marquer la plus petite émotion. 


Là, elles commencèrent à les enduire d’ambrame, partout sur le 
corps, insistant particulièrement sur leurs cicatrices, leurs lésions 
anciennes et nouvelles, leurs blessures encore à vif. 


Alors, en un rien de temps, leurs plaies se refermèrent, 
disparurent, ainsi que furent gommées les innombrables cicatrices 
qui leur couturaient le derme. 

Après quoi elles leur firent boire un verre de liquide ambré lequel, 
à peine avalé, leur rendit l'usage de leurs membres. Cela se traduisit 
tout d’abord par un intense fourmillement, comme lorsque le sang se 
remet à circuler dans une extrémité trop longtemps compressée ou 
gelée. Là, le désengourdissement fut également progressif mais 
nullement douloureux et, insensiblement, les deux hommes reprirent 
possession de leur corps. 


CHAPITRE XX 


— Comment tu peux dormir dans un moment pareil ! gronda 
Cavendish en entamant une énième allée et venue. 

Assis à même le sol, adossé au mur du cube de ferraille qui leur 
servait de cellule, Jag attendait, les bras autour de ses jambes 
repliées, le menton sur les genoux, le regard vide. 


— Quand même ! ŸY a autre chose à faire qu'à roupanner ! 
poursuivit le coureur de pistes, transformé pour l'heure en derviche 
tourneur. D'abord, on me prend mes... nos diamants, ensuite on 
nous annonce tranquillement qu'on n'est rien, toi et moi, que des 
poussières, des êtres ordinaires et qu'il va bientôt falloir passer la 
ligne, et c'est tout ce que tu trouves à faire : t'abandonner au 
sommeil ! Reprends-toi, bon sang ! Ca te ressemble pas de 
renoncer, de te réfugier dans la contemplation ! 

— Je ne dors pas, répondit soudain Jag sans pour autant relever 
la tête. Je réfléchis en rechargeant mes accus... 

— Tu ferais mieux de te remuer, de te mettre en prise directe avec 
la situation ! 

— Et toi tu ferais tout aussi bien de te calmer et d'arrêter de 
marcher d’un mur à l’autre, sinon tu vas finir par exciter ton ange 
gardien et par te retrouver cataleptique... et je serai obligé de te 
coller une poignée dans le dos pour t'emmener avec moi lorsque 
j'aurai trouvé le moyen de filer d'ici ! 

— Alléluia ! fit Cavendish en se déridant quelque peu. Merci 
Seigneur de lui avoir rendu le goût du combat... 

Puis, s’interrompant, il s'adressa de nouveau à son compagnon. 

— T'as un plan ? interrogea-t-il. 


Jag secoua négativement la tête. 

— Non, répondit-il. Mais même si j'en avais un, ce n'est guère le 
lieu pour en discuter : les murs peuvent avoir des oreilles... Les 
murs ou bien ces satanées bestioles, ajouta-t-il en désignant les 
deux insectes de fer qui stationnaient en permanence au-dessus 
d'eux. 

Un peu déçu, l'éclaireur s’'assit à son tour près de Jag avant 
d'observer longuement le décor. Ils étaient dans une pièce nue, à 
l'intérieur d'un véritable cube d'acier aux parois aveugles, cellule 
sans meubles, sans sanitaire, juste une prison. 

— Où on est, d’après toi ? renifla le coureur de pistes. 

— Dans une station orbitale ; c'est ce qui me semble le plus 
plausible. 

— Ouais... Décidément, on n’en sortira jamais. 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Tout ce qu'on envoie en l'air finit toujours par retomber. 

— Sûr, mais je préférerais que ça retombe ailleurs, et pas toujours 
sur notre chemin (3) ! 

Il laissa passer un moment, puis s’inquiéta : 

— Qu'est-ce qu’elles nous veulent, selon toi, ces sacrées bonnes 
femmes ? Pourquoi elles nous ont remis à neuf ? C'est quoi cette... 
cérémonie de transformation ? 

À cet instant précis, une porte s’ouvrit sur deux femmes qui 
invitèrent les prisonniers à les suivre. 

— On ne devrait pas tarder à le savoir, souffla alors Jag en se 
levant. 


CHAPITRE XXI 


Après un court périple, quelques enfilades de couloirs, les deux 
hommes furent introduits et abandonnés dans un lieu qui n'avait plus 
rien de commun avec la cellule qu'ils venaient de quitter. 

Déconcertés, ils se retrouvèrent dans un appartement débordant 
de luxe qui jurait avec le décor spartiate de leur précédente 
villégiature. 


Foulant une moquette épaisse comme un annuaire, ils se 
rapprochèrent presque timidement d'une longue table chargée de 
mets les plus raffinés, de vins de toutes provenances, de liqueurs 
anciennes. 


— Par le Maufait, renifla Cavendish en tournant autour de cette 
véritable manne, qu'est-ce qu'on nous prépare encore ? Tu crois 
que c'est consommable, tout ça ? Qu'on peut y toucher sans se 
ruiner la santé ? 

Moins terre à terre que son compagnon, Jag décortiquait le décor, 
s’attardait sur les tentures, les tableaux de maîtres, les voilages, les 
soieries, les moulures tarabiscotées... jusqu'à ce qu'il découvre ce 
qu'il cherchait, c'est-à-dire des objectifs de caméras disséminés çà 
et là, qui couvraient l'ensemble de l'espèce de living et certainement 
les autres pièces. 


En fait, ils étaient doublement sous contrôle. Il y avait les insectes 
d'acier qui stationnaient toujours au-dessus d'eux, et ces caméras 
qui ne perdaient aucun de leurs faits et gestes. 

Un instant, Jag fut tenté de prévenir son compagnon mais il 
renonça aussitôt, incertain de ses réactions immédiates. Et puis 
mieux valait conserver cela comme un avantage... 


— Alors, on peut se servir ou quoi ? s'énervait le coureur de 
pistes. 

— Vous pouvez et vous devez ! lança alors une voix cristalline. 

— Tout ce qui est ici vous appartient, nous y compris ! renchérit 
une seconde voix, plus rauque. 

Surpris, Jag et Cavendish se retournèrent d’un seul bloc. 


Deux filles magnifiques, nues comme la main, se tenaient au seuil 
de la pièce, venant certainement des chambres attenantes. 

— Justecul ! soupira Cavendish. Qu'est-ce qui nous arrive encore 
là ? 

Puis, plus bas, il souffla à Jag : 

— Dis, tu crois qu'on peut consommer ? Vaudrait mieux, parce 
que je voudrais pas rester comme ça, déguisé en chapiteau de 
cirque ! Sans compter que je pourrais éborgner quelqu'un ! T'es pas 
mal non plus ! 

Quasi instantanément, en effet, à la simple vue de ces deux 
femmes dans le plus simple appareil, Jag et Cavendish, massés à 
l’'ambrame sur toutes les parties du corps, venaient de se récupérer 
une fantastique tendaison qui déformait les pans des kimonos dont 
on les avait affublés. 

Bouche bée, Jag connaissait d’autres affres. 

L'une des femmes était Deirdre. 

Comme Cavendish s’avançait, se débarrassant déjà de son 
kimono, Jag le précéda, fondit sur sa partenaire de la nuit passée, 
laquelle parut surprise d’un tel empressement. 

— Nous avons des tas de choses à nous dire, lui souffla-t-il à 
l'oreille, conscient d'être observé. 

Puis sans plus rien dire, sans préparation, sans préliminaires, il 
écarta les pans de son kimono, souleva la jeune femme par la taille 
et l’ajusta sur sa cheville de chair, la suffoquant littéralement tout en 
s'attirant des commentaires teintés d’acidité de Cavendish, lequel 
stigmatisa sa voracité et ses pratiques quelque peu expéditives. 

N'ayant cure des récriminations de son frère d'aventure, Jag, 
jouant son jeu, plaqua sa partenaire contre lui avant d'entamer une 
folle déambulation à travers l'appartement, course ponctuée de 


pauses actives, périple qui le vit parcourir toutes les pièces avant de 
s’engouffrer dans une salle d’eau, puis dans une cabine de douche 
dont il referma la porte coulissante avant d'ouvrir l'eau à fond sur lui 
et sa compagne étourdie. 


Là, à l'abri des regards indiscrets et de son ange gardien qui 
stationnait au-dehors, Jag relâcha son étreinte, en revint à des 
choses moins futiles. 

— Maintenant il va falloir répondre à mes questions, murmura-t-il 
en recrachant l’eau tiède qui lui pénétrait dans la bouche. 


— Je ne suis pas Deirdre, lui révéla alors la jeune femme qu'il 
maintenait appuyée à la paroi faïencée. Je suis Rosalba, sa sœur... 
Deirdre a été abattue la nuit dernière, par les Gardiennes des 
Prêtresses alors qu'elle réintégrait la station. Elle s’est sacrifiée pour 
moi alors je vais te dire tout ce que tu veux savoir. 


CHAPITRE XXII 


— Après une nuit comme ça, on aurait pu nous laisser dormir un 
peu plus longtemps, bâilla Cavendish en arpentant un long couloir 
de forme triangulaire. 

Escortés par deux filles toujours aussi peu expansives, Jag et 
l'éclaireur marchaient vers une destination qui tarabustait le coureur 
de pistes. 


— Où on va cette fois-ci ? T’as une idée ? Si on doit encore payer 
de notre personne faudra exiger des plages de repos un peu plus 
longues ! On n’est pas mal ici, finalement. Je dis pas que j'y 
passerais ma vie entière mais c'est aussi bien que de se patiner le 
cul sur un cheval à parcourir des vastitudes désolées ! Les filles sont 
guère enveloppantes mais c'est pas plus mal... 

Comme ils parvenaient au terme de la galerie, une porte s’ouvrit 
en chuintant, révélant une grande salle, une espèce d'amphithéâtre 
cerné de gradins, lesquels entouraient une immense cuve 
transparente. 

Les gradins débordaient de spectatrices et l'entrée des deux 
hommes fit naître un murmure parmi la nombreuse assistance. 

— Par le Maufait ! Qu'est-ce que c'est que tout ce rameutement ? 
s'inquiéta Cavendish en se bloquant. 

— C'est la cérémonie de transformation, lui souffla Jag. On doit y 
participer. C'est pour ça qu'on est là... Surtout laisse-toi aller, fais 
tout ce que je te dirai, c'est notre seule chance de nous en sortir. 

L'éclaireur lui jeta un regard au vitriol. 

— Comment tu sais tout ça, toi ? 


— J'ai suivi ton conseil, je me suis mis en prise directe avec la 
situation. 

Comme son compagnon le fixait, incrédule, il ajouta : 

— En tout cas ne regimbe pas, ne rue pas dans les brancards, 


ces saloperies d'insectes te transformeraient en statue vivante et je 
ne pourrais plus rien pour toi | 


Ce disant, Jag prit la tête du convoi, descendit le premier les 
marches qui menaient à la gigantesque bulle de verre. 

Comme les deux hommes arrivaient au pied de la cuve, un autre 
groupe les rejoignit, Venant d’une autre aile de la station, quatuor 
dans lequel Cavendish eut la surprise de reconnaître leurs 
compagnes de débauche de la nuit. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? souffla-t-il à Jag. Me dis pas qu'il 
va falloir remettre ça maintenant, dans cette cuve, devant tout le 
monde ? 

Jag ne se donna pas la peine de répondre. Il échangea un rapide 
coup d'œil avec Rosalba puis les gardes des deux groupes furent 
remplacées par deux filles revêtues d’une combinaison noire armées 
d'une longue matraque électrique et de pistolets à rayon. Aussitôt 
l'atmosphère se modifia, se tendit imperceptiblement. 


Donnant de la gueule, les nouvelles venues exigèrent que les 
deux couples se déshabillent et elles encouragèrent Jag et 
Cavendish à obtempérer en leur tapotant les mollets de leurs 
matraques, les soumettant à de petites décharges qui les jetèrent 
néanmoins au sol. 


Voyant Jag contenir sa rage, l'éclaireur calqua sa conduite sur la 
sienne et les deux couples furent bientôt invités à gravir l'escalier qui 
menait au faite de la bulle de verre. 

Pendant qu'ils s'exécutaient, l'assistance, qui venait de manifester 
sa joie de voir les deux hommes quelque peu malmenés, retrouva 
soudain son calme. 

Jag en comprit la raison en voyant les deux femmes en noir, les 
Prêtresses, progresser dans une allée centrale et gagner une tribune 
hérissée de micros, Appelbaum dans leurs traces. 


Toujours suivi de membres de la garde des femmes en noir, le 
quatuor parvint au sommet de l'escalier, s'engagea sur une galerie, 
un chemin de ronde qui surplombait la vaste cuve. 


— Et maintenant ? grinça Cavendish. On fait quoi ? 


À cet instant, les Prêtresses s’approchèrent des micros et 
commencèrent à psalmodier sur un mode étrangement grave. 


Simultanément, une trappe s’ouvrit au fond de la bulle, et un flot 
de boue frissonnante se répandit dans le chaudron de verre, 
s’élevant rapidement dans d’affreux borborygmes. 

Les prêtresses montèrent alors de quelques tons et leur chant 
devint une longue complainte suraigué, bientôt reprise par 
l'assistance entière. 


Alors, l’une des femmes, celle qui avait passé la nuit avec 
Cavendish, s’avança tel un zombie sur une espèce de plongeoir, 
leva les bras au ciel, en V, puis, sans hésiter, se jeta tête en avant 
dans la marmite boueuse, disparut un instant à la vue de tous, pour 
remonter bientôt, se maintenir à la surface. 

C'est alors que Cavendish comprit ce que signifiait exactement 
cette cérémonie dite de la « Transformation ». 


En effet, sous ses yeux horrifiés, et ceux de Jag instruit par 
Rosalba, mais non moins exorbités par le sinistre spectacle, la 
malheureuse commença à se boursoufler, à enfler jusqu'à ce que sa 
peau se déchire, ses chairs se dilatent, se gonflent, finissent par 
estomper sa forme initiale pour laisser place à une Spirame ! 

— Justecul ! gronda l'éclaireur. C'était donc ça ! 

Sous eux, la silhouette informe se couvrait insensiblement de 
poches transparentes qui se remplissaient lentement d’ambrame. 

— Bon sang ! On ne peut pas laisser faire ça ! siffla le coureur de 
pistes. 

— C'est déjà fait, dit Jag. Par contre, on peut détruire ce repaire 
d'illuminés, même si c’est la dernière chose qu'on doit faire ! 

— Banco ! On commence par quoi ? 

— On plonge là-dedans, fit Jag en désignant le réservoir de boue. 


— C'est vraiment la dernière chose qu'on fera ! ricana l’éclaireur. 
Ça va pas, non ? 


— J'ai tout prévu ! insista Jag. Rosalba m'a tout expliqué. 
— Qui ? 
Du menton, Jag désigna sa compagne de la nuit. 


— Alors plonge avec elle ! éructa Cavendish. Moi je vais me payer 
Appelbaum, ce voleur de diamants ! Ce sera comme qui dirait mon 
feu d'artifice ! 

Ce disant, il se retourna brutalement, ayant certainement 
prémédité son geste, puis se glissa derrière l’une des gardiennes, et 
entreprit de la délester de son arme. 


Tout se passa alors très vite et dans la plus grande confusion. 


Le pistolet en main, l'éclaireur repoussa la gardienne, qui battit 
des bras avant de tomber dans la cuve en hurlant. 


Se tournant, le coureur de pistes braqua son arme sur la tribune 
et tira, prenant de court les autres éléments de la Garde des 
Prêtresses qui se tenaient en retrait, loin d'imaginer une pareille 
action, rassurés par l'omniprésence des « anges gardiens ». 


Peu habitué à ce genre d'arme, Cavendish visa trop bas mais son 
tir cisailla net un des piliers de la tribune qui bascula dans un 
craquement sinistre, éjectant tous ses occupants. 

Également prise au dépourvu, la seconde gardienne voulut se 
ruer sur l'éclaireur, matraque brandie, mais un croc-en-jambe de 
Rosalba la précipita à son tour dans le chaudron où elle rejoignit sa 
sœur d'arme qui tentait tant bien que mal de se maintenir à la 
surface, mais loin de la Spirame qui, furieuse, commençait à cracher 
des jets d'acide. 


Peu satisfait de sa performance, Cavendish s'évertuait à mettre 
Appelbaum, étalé entre deux rangées de fauteuils brutalement 
désertés, dans sa ligne de mire, lorsque l’insecte qui lui était dévolu 
fondit sur lui pour se planter dans sa nuque. 

Instantanément statufié, il demeura un instant en équilibre 
instable, puis s’apprêta à basculer par-dessus la rambarde de verre, 
à l'extérieur, lorsque Jag le stoppa, l'empêchant de s’écraser une 
dizaine de mètres plus bas. 


Réagissant enfin, exorbitées par les cris de rage des prêtresses, 
les gardiennes intervinrent, concentrant leur tir sur les deux 


hommes, oubliant ainsi les consignes de sécurité qui interdisaient 
toute action susceptible de mettre en péril la survie de la station. Le 
tir en était une et c'est d’ailleurs pour cela qu'avaient été inventés les 
insectes de fer. Pour éviter les fusillades. 


Le feu nourri des gardiennes passa au-dessus des deux hommes 
pour s'en aller éventrer le plafond, découpant net des 
superstructures qui s’abattirent en sifflant, portées au rouge, tandis 
que le système de distribution électrique, atteint, générait des 
gerbées étincelantes tout en faisant pulser la totalité de l’éclairage, 
créant une panique sans nom, une débandade quasi générale. 

Comprenant qu'ils n'échapperaient pas éternellement à leur 
vindicte, Jag choisit de s’en remettre à son plan initial, malgré le 
poids mort que représentait Cavendish. 

— On fait comme on a dit ! hurla-t-il en s'adressant à Rosalba. 
Bonne chance ! 

Et, se déportant, il bascula dans la bulle, le coureur de pistes 
serré contre lui au moment précis où les gardiennes, ivres de rage, 
ayant perdu tout sens commun, rouvraient le feu. 


CHAPITRE XXII 


La dernière vision que Jag emporta fut celle d’une nuée de rayons 
qui illuminèrent la salle. 

Puis, lesté de l'éclaireur immobile, il s'enfonça dans la boue 
chaude, se gardant bien d'ouvrir les yeux et la bouche, espérant les 
mêmes précautions chez son compagnon. 


La vase était moins brûlante qu'il l'avait pensé, plus fluide aussi, 
au fur et à mesure qu'ils tombaient. Enlacés, ne formant qu'un seul 
bloc, ils heurtèrent bientôt le fond du cuvier puis glissèrent dans la 
conduite d'alimentation souterraine et demeurèrent un instant en 
suspens, ballottés, avant d’être refoulés par la pression, par le poids 
de la boue venue de l'extérieur, du Cloaque. 


Poussant Cavendish devant lui, Jag entreprit alors de lutter contre 
le courant vasard. 

Ayant investi la conduite, il s’aperçut rapidement que son 
diamètre était considérablement réduit, rapetissé par des 
concrétions de boue séchée, pétrifiée, et il se servit de ces différents 
accidents de reliefs pour progresser et tenter de remonter à la 
source. 


S’aidant des mains, des pieds, ne pouvant s’en remettre qu’à ses 
seules sensations, il avança un moment, l'éclaireur toujours en tête, 
jusqu’à ce qu'il sente le souffle lui manquer. La peur pénétra alors en 
lui comme la lame d'un couteau et il faillit hurler, se condamner. I 
avait déjà de la boue plein les narines, la contenait par la modulation 
de son souffle. 

Soudain, il sentit l'éclaireur lui échapper, remonter vers la surface, 
comme aspiré. Tendant les bras, il découvrit le branchement en T 


qu'il cherchait, s'y glissa à son tour, s’éleva rapidement dans une 
boue de plus en plus fluide mais de plus en plus chaude, émergea 
enfin à l'air libre, souffla la fange qui lui obstruait les narines, ouvrit à 
demi les paupières, aperçut la masse grisâtre du corps de 
Cavendish sur sa droite, nagea prestement dans sa direction, le 
rattrapa in extremis, au moment où il s'’enfonçait pour ne plus 
remonter. 


Traînant le coureur de pistes à sa suite, Jag nagea alors 
lourdement vers l’une des rives du bassin dans lequel ils venaient 
d'émerger, se hissa bientôt hors de la vase, demeura un moment à 
récupérer, le souffle court, tout en tenant Cavendish à l’air libre par 
les cheveux. 

Après quoi, il l'amena à son tour sur la berge, puis il essaya de se 
repérer, de rentabiliser les informations que lui avait livrées Rosalba. 


Il eut une pensée pour la jeune femme, espéra qu'elle avait pu 
jouer sa partie, puis se replongea dans son enfer. Ils avaient 
émergé, selon ses dires, dans la salle de récolte de l'ambrame. 

Pour se faire une idée, comprendre, il était indispensable de 
connaître l'historique de toute cette affaire, genèse que Jag, instruit 
par la jeune sœur de Deirdre possédait à fond. 


Cette étrange population féminine était ce qui demeurait d'un 
contingent de femmes parfaites, sans défauts, sans tares, dotées 
d'une intelligence au-dessus de la moyenne, de professions de 
pointe, élues par un mouvement féministe pour assurer la survie et à 
plus long terme la prédominance de la Femme, dans un monde 
saccagé par la folie meurtrière des Hommes. 

Embarquées dans une station orbitale, soumises à un traitement 
révolutionnaire qui ralentissait considérablement leur métabolisme et 
leur assurait une durée de vie très prolongée, multiplié pour le moins 
par dix, elles avaient vécu en parfaite autonomie, dans l'espace, 
hors du temps, jusqu’à ce qu'une fuite du système nucléaire de la 
station les ait obligées à rejoindre leur mère patrie. 

Elles avaient atterri dans une zone quasi désertique que la 
chaleur de leur machinerie avait insensiblement transformée en 
bourbier. 


C'est alors que des femmes, plus contaminées que d’autres par 
les radiations, sans que cela soit pourtant trop apparent, se 
permirent d’avoir des rapports sexuels avec des hommes croisant 
dans les parages, bravant ainsi la loi première de la station qui 
interdisait tout rapprochement avec l'élément masculin. 


Condamnées à mort, on les avait précipitées dans le bourbier 
naissant, et c'est ainsi qu'avait eu lieu la première transformation. 

Intriguée, la branche savante de la station s'était alors penchée 
sur le curieux phénomène, avait analysé l'ambrame et découvert un 
liquide assimilable à un véritable élixir de jouvence. 


Voulant recréer la singulière mutation, les technocrates de la 
station en avaient été pour leurs frais et après plusieurs autres 
essais infructueux, elles avaient compris que la semence mâle était 
indispensable au déclenchement du phénomène. S’établit alors un 
curieux commerce entre Appelbaum et les Prêtresses de la station, 
ces dernières ayant besoin de mâles bien découplés, en pleine 
santé, physiquement sans défaut, la qualité intrinsèque de 
l'ambrame s'en ressentant. 

En échange, elles rétrocédaient un droit de chasse au Gros, ce 
dernier ayant le droit de saigner à blanc des Spirames vieillissantes 
dont l’ambrame n'avait pratiquement plus d'effet sur la population de 
la station, contaminée, mais conservant une efficacité certaine sur 
les humains « sains ». 


Dès lors, elles se rendaient à Cloaque Bay, en catimini, de nuit, 
chaque fois que Le Gros était susceptible de leur procurer des mâles 
et, cachées, pouvaient ainsi juger sur pièce. C'était au cours de l’un 
de ces examens de passage que Jag les avait entraperçues. Le 
reste coulait de source. Et sans Deirdre, qui n’acceptait plus le diktat 
des Prêtresses et entendait soustraire sa jeune sœur, choisie par 
tirage au sort, pour la prochaine cérémonie de transformation en 
éliminant purement et simplement les deux recrues que Le Gros 
s'apprêtait à livrer, sans elle donc, et son action désespérée, Jag 
n'aurait jamais reçu le soutien de sa sœur et serait à cette minute 
plongé dans la bulle de verre, avec Cavendish, en butte aux jets 
acides des nouvelles Spirames. 


Regardant rapidement autour de lui, Jag repéra un tuyau 
d'arrosage manifestement destiné à entretenir la propreté du lieu et il 
s'en servit pour les débarrasser, lui et l’éclaireur, de la couche de 
boue qui les recouvrait, commençant même à durcir. 


Après quoi, Cavendish en travers des épaules, il traversa la salle, 
passa entre des bassins où flottaient des dizaines de Spirames, 
parquées dans des compartiments flottants, leurs poches 
translucides reliées directement à des bonbonnes réservoirs. 

Ignorant ce sinistre élevage, Jag, puisant dans sa mémoire et 
suivant les directives de Rosalba, quitta bientôt l'endroit pour enfiler 
une succession de couloirs déserts, toute la population de la station 
assistant à la cérémonie de transformation. 


Descendant quelques volées de marches, Jag pénétra dans une 
aile réservée à la recherche, enfila des couloirs flanqués de 
laboratoires, de salles truffées d'ordinateurs pour se diriger vers ce 
qu'on pouvait considérer comme la salle des machines, défendue 
par des sigles alarmants. 

N'en ayant cure, ne tenant pas à s’attarder, Jag ouvrit une lourde 
porte à volant, s'engagea dans un sas où il déposa Cavendish, puis 
franchit encore deux portes lourdes, plombées, épaisses d’une 
aune, avant de se diriger droit vers un tableau de commandes 
manuelles, défonça la glace qui le protégeait, puis poussa l’un des 
leviers à fond dans le rouge déclenchant instantanément un concert 
de sirènes. 


Après quoi, bandant sa fantastique musculature, il s’affaira à 
forcer sur ce même levier... jusqu’à ce qu'il casse net à sa base, 
impossible désormais à manœuvrer. 

Satisfait, sûr à présent que personne ne pourrait renverser la 
vapeur, il retourna sur ses pas, récupéra l'éclaireur dont les yeux 
roulaient follement dans ses orbites. 


— Je viens juste de mettre le feu sous la marmite, commenta-t-il 
en souriant. 


Puis, sans plus perdre de temps, il le chargea de nouveau en 
travers de ses larges épaules et se lança dans un parcours qui 
devait, si les renseignements de Rosalba s'avéraient exacts, les 
conduire à la surface. 


Soudain, le sol se mit à danser. La station commençait à donner 
de la bande. En poussant ce levier, Jag avait en quelque sorte 
provoqué l'équivalent du fameux Syndrome Chinois, montant à plein 
régime l'appareil qui servait à réguler la densité du Cloaque autour 
de la station. 


Se liquéfiant sous la terrible chaleur soudain dégagée par le 
régulateur, la boue n'offrait plus la même assise ni la même densité 
et la station entière, prise de fièvre, commençait à trembler sur ses 
bases. 

Rejeté d'un bord à l’autre de galeries toujours désertes, Jag 
devait faire des prodiges pour conserver un semblant d'équilibre et 
poursuivre sa progression vers la surface. 


Des cris lui parvenaient, proches ou lointains, véhiculés par des 
conduits d'aération. Des bruits de course traduisaient la panique qui 
gagnait l'ensemble de la population de la station. Les lumières 
vacillaient puis s’éteignaient plongeant brutalement des coursives 
entières dans la pénombre. 

Débouchant d'un couloir, Jag se trouva soudain nez à nez avec 
deux gardiennes habillées de noir. Pétri de réflexes, il fonça droit sur 
elles et, se servant des extrémités de Cavendish, s’infiltrant entre 
elles, il les télescopa de plein fouet, les projeta au sol et disparut 
avant qu'elles aient seulement compris ce qui leur arrivait. 


Puis il enfila encore toute une série de coursives tapissées de 
conduites de tous diamètres avant de parvenir à une échelle 
métallique qu'il escalada comme il put, souvent à la simple force 
d’un bras, la brutale inclinaison de la station faisant riper ses pieds 
nus, tandis que de l’autre il devait retenir le corps inerte de son 
compagnon d'aventure. 

Enfin, il parvint au terme de sa course, déverrouilla une trappe 
hexagonale pour se retrouver à l'air libre, sur une galerie cernant la 
station. 

À l'extérieur, c'était l'enfer. La vase, devenue aussi liquide que de 
l'encre de poulpe, bouillait littéralement, générant des vapeurs âcres 
qui piquaient les yeux et bouffaient les sinus. 

La station avait commencé de s’enfoncer dans le cloaque et il 
s'en fallait de quelques centimètres que les flots vasards ne 


s’engouffrent dans l'entrée d’où s'échappaient de rares candidates à 
la survie. 


Des lames de fange brûlante montaient à l'assaut du vaisseau 
spatial, recouvraient les planchers à claire-voie avant de 
redégouliner entre les lattes en longs fils liquides. 

Le cœur battant, Jag chercha Rosalba. La jeune fille devait le 
rejoindre à l'entrée de la rade flottante. À travers les montées de 
brume, il distingua bien quelques silhouettes qui s’enfuyaient mais 
pas celle de la jeune fille. Soudain, son souffle se bloqua : il venait 
de reconnaître Appelbaum. Le Gros avançait en se dandinant sur la 
passerelle qui rejoignait le parc à bateaux. 


Jurant, Jag s’élança à sa poursuite. Sous ses pieds, le plancher 
assujetti à la station, malmené par la tempête qui allait grandissante, 
commençait à vriller, devenait impraticable. Les pieds, les mollets 
fouettés par les vagues cuisantes, la peau recouverte de cloques, 
Jag parvint à hauteur du coursier du Gros au moment où celui-ci 
gagnait sa plate-forme de pilotage. Se débarrassant de Cavendish 
sans trop de ménagement après avoir à son tour rejoint le bord de 
l’embarcation, Jag fondit sur le maître du Cloaque, l'empoigna au 
moment où il allait s'installer aux commandes. 

— Ah ! c'est toi ! bredouilla ce dernier en reconnaissant Jag. Tu 
as réussi à t'en tirer ? Je suis bien content ! Je n'ai jamais voulu 
vous livrer, toi et ton ami, mais elles me tenaient, elles 
m'obligeaient ! On va s’en tirer tous les deux et je te rendrai les 
diamants. 


— Ça ne m'intéresse pas, refusa Jag. 

— Et il n'y a pas que ça, poursuivit l’autre, je te prendrai comme 
associé ! On ira loin tous les deux ! 

— Vous n'irez nulle part, renvoya Jag. 

Appelbaum le fixa, interloqué. 

— Tu ne peux pas refuser mon offre ! Dépêchons-nous, la station 
va couler et on va être attiré par les remous ! Il faut y aller, on est 
déjà trop chargés ! 

— J'ai un bon moyen de nous alléger, sourit Jag. 

— J'ai les diamants dans mes poches, dit le Gros, sûr de lui. 


— Je me fous des diamants, déclara Jag. 


Et, ce disant, il saisit son interlocuteur à hauteur de la poitrine et 
du bassin, crocha dans l'étoffe de ses vêtements et dans la viande, 
le décolla du sol sans efforts apparents, le développa au-dessus de 
lui et le balança loin, dans le tumulte vasard où il disparut en hurlant. 

Ensuite, rapidement, Jag redescendit sur le pont balayé par les 
vagues boueuses, se chargea de mettre l'éclaireur à l'abri sur la 
plate-forme, s’assura que le coursier n’était plus amarré, rejoignit le 
poste de commandes, mit le contact. 


Alentour, les autres engins, plus compacts, mieux conçus pour 
pénétrer l'air, coulaient un à un, cercueils d'acier. 

Jag s’apprêtait à pousser la manette des gaz à fond lorsqu'un 
appel répété attira son attention. Se retournant, dans les déchirures 
de la brume, il aperçut Rosalba. Elle était coincée sur le dôme de la 
station qui avait commencé de s’enfoncer, se tenait accrochée par 
les mains à l’une des nombreuses échancrures de la coupole. 


Accélérant, Jag fit volter le coursier et il mit le cap droit sur la 
coupole sans se soucier des geysers de boue qui jaillissaient de 
partout. 

Il dut cependant s’y reprendre à deux fois, la singulière tempête le 
dressant contre la coupole. Il bénéficia d’une relative accalmie à sa 
seconde tentative, et la jeune femme put escalader le bastingage du 
coursier et quitter son précaire perchoir. 


Elle avait à peine foulé le pont que la station s’enfonçait 
totalement, créant un remous auquel Jag eut bien du mal à résister 
mais dont il s’arracha finalement pour diriger l’'embarcation vers des 
zones moins tourmentées. 


CHAPITRE XXIV 


— Ça y est, il retrouve ses sensations ! annonça Jag en 
rebouchant la fiole d’ambrame dont il venait de faire boire une 
rasade à Cavendish. 

Effectivement, l'éclaireur se raidit d’un seul coup, étira ses 
membres avant de sauter sur ses pieds et de braquer le pistolet à 
rayon qu'il n'avait jamais lâché sur la poitrine de Jag. 

— Mes diamants ! hurla-t-il alors. Mes diamants ! Tu n'avais pas 
le droit d'en disposer, tu devais me concerter | 

— C'était un cas de force majeure, plaida mollement Jag. Il fallait 
faire vite | 

— Tu l'as fait exprès, pour me nuire ! 

— C'était une question de vie ou de mort, il fallait sauver 
mademoiselle, dit Jag en désignant Rosalba revêtue comme lui 
d'une chemise d’Appelbaum, six fois trop grande pour elle. On était 
trop chargés, il fallait bien sacrifier quelque chose ! 

— Douze diamants, c'est pas ça qui pèse ! 

— D'accord, mais douze diamants et Le Gros, ça fait un sacré 
lest ! C'était ça ou balancer toutes les bonbonnes d’ambrame.... 

Les yeux de Cavendish s’allumèrent. 

— On les a ? souffla-t-il. 

— Onles a! 

— C'est pas si mal... 

— Ça vaut tous les diamants du monde ! 

— Ça vaut, reconnut l'éclaireur complètement calmé. Dis, t'aurais 
pas une étoffe pour moi, ça me gêne d’être tout nu devant une 


dame, d’avoir que cette espèce de tatouage au creux du bras 
comme parure. 

— Cette marque, c'était du bidon, dit Jag. 

— Comment ça ? 

— Tout le monde l'avait mais on était les seuls à avoir subi 
l'épreuve de la piqûre. Seulement ce n'est pas un vaccin contre les 
malepestes qu'on nous a injectés, mais une saloperie destinée à 
nous situer à tout instant... Un fluide magnétique sans danger pour 
l'organisme qui guidait les rapporteuses.… 

— Par le Maufait ! 

— Quoi qu'il arrive, on ne risquait pas de s'échapper ! C'est pour 
ça que je voulais filer par la cuve de boue... pour nous soustraire à 
ces saloperies d'insectes. 

Le regard clair du coureur de pistes parcourut le Cloaque. 

— Ça a l'air plus calme, remarqua-t-il. 

— C'est fini. Il n’y aura plus rien pour chauffer ce coin de désert ; 
bientôt, on pourra passer à cheval. C’est la station qui avait rendu 
toute cette zone marécageuse et qui l'entretenait comme telle... 

— J'ai trouvé ce qu'il vous faut ! intervint soudain Rosalba en 
tendant un pantalon en forme de monstrueux entonnoir à Cavendish. 


— Pas la peine, renifla ce dernier. Votre chemise est si ample 
qu’on tiendra bien à deux dedans ! Je sais pas si c’est l'effet de 
l'ambrame, mais je me sens des soubresauts dans l'arbre de vie | 

La jeune femme eut un rire de gorge. 


— Elle est même si ample qu'on pourrait facilement y tenir à trois, 
dit-elle en clignant de l'œil. 

L'éclaireur se tourna vers Jag. 

— C'est pas souvent que j'approuve ton comportement, déclara-t- 
il Sentencieusement, mais je dois reconnaître que t'as eu raison de 
te débarrasser d'Appelbaum pour te porter au secours de cette 
charmante personne... parce qu'elle est un peu mieux tournée que 
lui ! 

Un triple rire monta alors au-dessus du Cloaque qui se répercuta 
loin, très loin, annonçant la fin d'un cauchemar. 


1 Voir Jag n° 4 : La Poudre de Vie. 

2 Quinquercion : Athlète qui se signale dans cinq espèces de combat. Par extension, un 
redoutable guerrier. 

3 Voir JAG n° 9 : La Cité de Fer ; JAG n0 21 : Station Labyrinthe. 


